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388 Le Spectateur . Difi - LXi.

des plaifirs, qu’il étoit impoflible à tout autre F’
de fe procurer . Il n’élevoit à une haute l'or- i'1
tune que ceux qu’il croïoit capables de la rece- tj
voir fans aucun tranfport : il faifoit un noble :::
& généreux ul’age de les Obl 'ervations ; & il il
n’eftimoit pas tant fes Mimftres , parce qu’ils ;
lui piaifoient , que fur ce qu’ils le rendoient v”
utiles à fon Roïaume . De cette maniéré, tous 3
les hauts Officiers le repréfentoient au natu- P
rel, & il n’y en avoit pas un feul qui eut ®
part à fon Pouvoir , s’il ne le relTembloit f;>
à l’égard de la Vertu . ';

R. *
ils

DISCOURS  L XI . é
à

Non audire licet , nec Urbe totà y
Quifquam eft tam propè tam proculque nobis.

MART. L. 1. Epig. 87. al>
St

Il n'ejl pas pojfible de s'entendre avec Novius’, Jî
& il n'y a Personne dans toute la Ville qui  et
Joit plus près ni plus loin de nous, que lui.  Qt

MOn Ami Mr.Homycomb eft un de ces
Hommes rêveurs & dillraits, qui pen-

fent à toute autre chofe qu’à ce qui le dit eu
leur compagnie . Hier au foir, un peu avant
l ’heure de notre Rendez -vous noéturne, nous
nous promenâmes enfemble dans le Jardin
du Palais de Sommerfet, où il trouva un petit
Caillou , d’une figure fi extraordinaires qu’il le

prit
î
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prît pour le donner à un Curieux de fes Amis,

t : Un moment après , je m’arrêtai tout court,
bs, & je tournai le vifage à l’Oueft, qui eft mon
de: attitude ordinaire , pour demander , l’après-mi-

di, quelle heure il eft. Là-deffus mon Ami,
qui n’ignoroit pas ce que je voulois , tira fa

e  Montre , & me dit que nous avions fept mi-
nutes de bon . Nous continuâmes ainfi notre

a: promenade ; mais je fus bien étonné lors qu’il
ijsi: jetta fa Montre , à tour de bras, dans la Ta-
Ü mife,& qu’il mit , d’un air fort tranquille, dans

fon Goulfet , le Caillou qu’il avoit ramafle.
[ J ’aime fi peu à parler, ou à donner de mau-

vaifes nouvelles , fur tout lors que l’avis eft:
inutile & qu’il arrive trop tard , que je ne
voulus pas lui découvrir la méprife où il ve-
noit de tomber , & que je me bornai à refle-

u chir fur ces petites diftraétions de l’Efprit Hu-
main, refolu d’en faire le fujet de mon pre¬
mier Difcours,

;Je m’y engageai d’autant plus volontiers,
F,., que ces abfences font tort à quantité de Pér¬
it fonnes d’efprit , & qu’elles donnent lieu au

Proverbe Latin , qui affûte , * Que les grands
J. Efprits ont un grain de folie.
È■ Je ne doute pas que mes Leéteurs ne s’a-
- perçoivent, que je diftingue un Homme qui

eft diftrait , parce qu’il a l’Efprit occupé de
.. quelque autre chofe, de celui qui eft diftrait,
j, Par-
ljf * Nullum magnum Ingenium fine mixturâ démen¬

ti* . SENEC. de tranq . animi , Cap. XV.
r: Bb 3
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parce qu’il ne penfe à rien : Le dernier eft
trop innocent pour mériter nos reflexions; ff
mais il me fenible qu’on peut attr.buer en S®,
général les abfences du premier à l’une ou
a l’autre de ces caufes. Je veux dire que l’Ef-
prit de celui-ci eft entièrement fixé à une
Science particulière , foit aux Mathémati-
ques ou à la Médecine ; ou qu’il eft agi- a®
té d’une Paflion violente , comme de la 2^
Crainte , de la Colere , ou de l’Amour , qui ^
l’attache à un Objet éloigné ; ou qu’entin la -®F
vivacité naturelle lui fournit tant d’idées, qu’el- ùf
le ne lui permet pas de s’arrêter fur aucune. 'I111
Il n’y a donc rien de plus irrégulier que les
penfées d’un tel Homme , puis que la Com-
pagnie où il fe trouve , & les Objets qu’il a :: î"
devant les yeux , ne les excitent prefque ja- âe
mais. Lors que vous croïez qu’il admire une aji
belle Femme , on pourrait gager à coup fûr *
qu’il eft occupé à refoudre un Problème d’£#- .ai
tlide%& lors qu’il fenible lire la Gazette de ad
IWît , il y a grande apparence qu’il fonge à Jf
renverfér & à rebâtir la façade de fa Maifon %
de Campagne. de;

Malgré tout le ridicule que je tâche de ré- fini
pandre fur cette foiblelfe , j’avouerai ingénu- "h
ment que j 'y ai été moi même fujet, & que, A
pour m’en délivrer , je pris une forte refolu- 2n
tion de tirer quelque avantage de tout ce
qui me frapoit les yeux ou les oreilles, Si si
l’on pouvoit s’accoutumer à réfléchir fur tout
ce qui fe préfente, il n’y a pas un feul objet a

au
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6; au Monde > dont on ne pût recueillir quel¬
le que profit. Par exemple , ces traits de bon

Sens & ces éforts d’une Raifon mal-cultivée,
qui éclatent dans le difcours d’un Païfan grof-

f.: lier, me donnent aujourd 'hui autant de iàtis-
:: faftion que les Périodes les plus brillantes
■::: de l’Orateur le plus accompli ; & je puis être
ûi atentif au jeu de Marionettes ou à l’Opera,
è. aufli bien qu’à la repréfentation de Hamlet ou

à 'Othello. Je tiens toûjours mon rôle dans les

Compagnies où je me trouve ; car quoi que
je n’y parle guères, l’air atentif que j’ai à tout

u : ce que les autres difent , & ces coups de tê-
te , que je ne donne jamais fans fujet pour

(b marquer mon aprobation, font affez connoi-
tre que je fuis avec eux. 11n’en eft pas de

jiü; même de mon Ami Honeycomh, qui , malgré
irîtt tout fon Efprit, fait & dit tous les jours cent
r : chofes qu’il avoue ensuite, avec beaucoup de
;;b franchife , avoir été mal-à propos & fans au-

cun delfein.
- 11 m’arriva l’autre jour d’entrer dans un
l'g Caffé, où je le vis debout au milieu d’une

foule d’Auditeurs qu’il avoit alfemblez autour
de lui , & qu’il entretenait du caractère de

^ * Marie Hinton. Ma vûë 11e fervit qu ’à lui ra-
peller mon idée , fans qu’il s’aperçût de ma

/ ' prélence actuelle. De forte qu’au grand éton-
ij; nement de fon Auditoire, avec les yeux atta-
; ; chez lür moi, il interrompit le fil de fon dif-

: ( cours »
à:- * C’eft une jeune Beauté de Londres.

B b 4
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cours , & m’apoftropha en ces termes : „ En
„ effet , voilà mon Ami tel , c’eft une Drôle
„, qui pente beaucoup , mais il ne delTerre ja-

mais les dents : Je gage qu’à cette heure
9, il aille fourrer fon petit mufeau dans quel.
, , que Caffé autour de la Bourfe. Je fus fa
9, Caution lors que le Complot des Papijles vint
a, à éclater, fur ce qu’on le prenoit pour un
9, Jefuite, ” S’il m’avoit regardé plus long-
tems , il n’auroit pas manqué de me dépein¬
dre d’une maniéré fi exacte, fans penfer à ce
qui l’y amenoit , que toute la Compagnie n’au¬
roit pû que me découvrir . Là-delfus je me
rapellai par bonheur le vieux Proverbe qui
dit , Hors de lu vùè\ hors du fouvenir, & je m’en¬
fuis au plus vite. Une heure après, nous nous
rencontrâmes ; il me demanda , d’un air fort
enjoué , en quel Païs du Monde je me te.
nois , & fe plaignit de ce qu’il ne m’avoit vû
aucune part depuis trois jours.

Mr. de la Bruyere nous a donné le caractère
d’une de ces Perfonnes diftraites, avec autant
d’elprjt que de vivacité, & il le pouffe jufqu’à
une extravagance fort agréable, En voici quel¬
ques - uns des principaux endroits , qui fervi-
yont de clôture à mon Difcours.

„ * Ménalque( dit cet excellent Auteur)
„ defcend fon Efcalier , ouvre fa porte pour
„ lortir , il la referme ; fl s’aperçoit qu’il eft en

„ bon-
* On dit que c’eft le feu Comte de BRANCAS.

voiez MENAGIANA, Tonje II. p . 344, $gc.



Le Spectateur , dî/c. LX1. 39;
:fi. „ bonnet de nuit ; & venant à mieux s’exami-

„ ner, il fè trouve rafé à moitié, ii voit que fon
fefe. „ épée eft mife du côté 'droit , que les bas font
©s. „ rabatus furfes talons, & que fa chetnife eft

3J par deffis fes chautTes. 11 entre à l’Aparte-
]îi „ nient, & paffe fous unLuftre , où fa Perru-

„ que s’accroche & demeure fufpendue ; tous
:pot; „ les Courtifans regardent & rient ; Ménalque
É:. „ regarde auffi & rit plus haut que les autres;

„ il cherche des yeux dans toute l’alfemblée
„ où eft celui qui montre fes oreilles, & à qui

îk „ il manque une Perruque . 11 defcend du
m: „ Palais , & trouvant au bas du grand Degré
•r:; „ un Caroffe qu’il prend pour le lien , il fe
se: „ met dedans ; le Cocher touche & croit re-
iûü>::. „ mener fon Maître dans fa Maifon : Ménal-
:arr „ que  fe jette hors de la portière , traverfe la
:e: „ Cour , monte l’Efcalier, parcourt l’anticham-
:::: „ bre, la chambre, le cabinet ; tout lui eft failli-

„ lier,rien ne lui eft nouveau ; il s’aflîet,il fe re-
„ pofe,il eft chez foi.Le maître arrive,Menalque
„ fe leve pour le recevoir,il le traite fort civile-

: „ ment, le prie de s’affeoir, & croit faire les
„ honneurs de fa chambre ; il rêve,il reprend la

ji ; „ parole. Le Maître de la Maifon s’ennuie
„ & demeure étonné ; Ménalque  ne l’eft pas

[H „ moins & ne dit pas ce qu’il en penfe ; il a
„ affaireà un fâcheux, & à un Homme oiftf,

X „ qui le retirera à la hn, il l’efpere & il prend
: 3) patience ; la nuit arrive, qu’il eft à peine

35 détrompé.
„ Lors qu’il jouë au Triétrac , il demande

Bb f „ àboi-
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„ à boire, on lui en aporte; c’ett à lui àjouët, ?-
„  il tient le Cornet d’une main, & un Verre :
„ de l’autre ; & comme il a une grande loif, J F1
„ il avale les dez & prefque le Cornet, jette
„ le Verre d’eau dans le Trictrac , & inonde '■$
„ celui contre qui il joue. 11 écrit une Ion- i®
„ gue Lettre , met de la poudre delïiis à plu-
„ lieurs reprifes ; & jette toujours la poudre
3, dans l’Encrier. Ce n’eft pas tout , il écrit J
„ une fécondé Lettre , & après les avoir ca-
„  chetées toutes deux, il fe trompe à l’Adref- ;Aer
„ fe ; un Duc & Pair reçoit l’une de ces deux 5k

Lettres , & en l'ouvrant y lit ces mots: rate
„ Maître Olivier, ne manquez, fi-tbt la préfente
„ repus, de m’envoier ma provifwn de foin.. . .Son r.&
,,  Fermier reçoit l’autre, il l’ouvre, & fe la fait
„ lire ; on y trouve , Monfeïgneur, fai reçu, a-
, , vec une foumijjion aveugle, les ordres qu’il aplk  _
„ à votre Grandeur.. . . S’il fe trouve à un repas,
„ on voit le pain fe multiplier infailliblement F
„ fur ion alliette ; il elt vrai que les Voifms en ^
, , manquent , auffi bien que de couteaux & de
„ fourchettes , dont il ne les laifTe pas jouir
„ long-tems. 11s’avife au matin de faire tout ;■
„ hâter dans fi Cuiline , il fe leve avant le ^
„ fruit, prend congé de la compagnie ; on le

voit ce jour - là en tous les endroits de la :
Ville , hormis en celui où il a donné un -
rend ,z - vous précis pour cette affaire qui
l’a empêché de dîner, & la fut foi tir à pié,

„ de peur que fon Caroffe ne le fit attendre.
„ Vous le prendriez fouvent pour tout ce .1

„ qu’il
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-î; j;  qu ’il n’elt pas ; pour un Stupide, car il n’é-
^ „ coûte point , & il parle encore moins ; pour

„ un Fou , car outre qu’il parle tout feul, il
E:- „ eft fujet à de certaines grimaces & à des
ï : „ mouvemens de tête involontaires ; pour un
œ. „ Homme fier & incivil, car vous le faluez, &
h). 33 il pafie fans vous regarder , ou il regarde

„ fans vous rendre le falut. Il revient une
- „ fois de la Campagne, fes Laquais en Livrées

'£■„ entreprenent de le voler & y reudilfent ; ils
îï«i: „ delcendent de fon Carofle, lui demandent la
e: „ bourfe, & il la rend : Arrivé chez foi, il ra-
s: „ conte fon avanture à fes Amis ; qui ne man-
.. 3, quent pas de l’interroger fur les circonftan-

„ ces, & il leur dit , demandezà mes gens, ils
k- „ y étoient.
v,  X.

DISCOURS LXII.

7 Oderunt peccare boni Virtutis amore.
HOR. L. i . Ep. XVI. ç*.

IJii.

Le feu! amour de la Vertu forte les gens de bien
»■;- a fuir le Vice.

: ■ J’Ai reçu depuis quelque tems diverfes Let-J très de Dames quim’honorent de leur
k correlpondance , & dont la plûpart fe fâchent
n]  contre moi, de ce que je diminue leurs plai-.

firs, ou que je condamne , avec trop de feve*
me, des choies, qu’elles, croient indifférentes

de
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de leur nature . Mais il me femble qu’elles C
font fort injuftes à mon égard , puis que je
me borne à foutenir qu’elles doivent préférer >
les qualitez de l’Efprit à celles du Corps, les -
plus eflèntielles aux moindres . L’Elprit de
l’Homme eit fouvent la dupe de fon Cœur, 3
quoi qu’il philofophe toute fa vie fur les .il
moïens de vaincre fes palfions ; & je ne vois f
pas pour quelle raifon le cœur de la Femme ffi
ferait exemt de cette fupercherie. Si nous
admetons une égalité dans les Facilitez de .ii1
l’un & de l’autre Sexe, on doit convenir, mal- ré
gré tout cela , que l’Efprit des Femmes eft a
moins cultivé que celui des Hommes, & par .a
conféquent on peut croire, fans leur faire tort,
qu’elles font plus fujettes à l’illuüon en cer¬
tains Cas , ou le penchant naturel fe trouve l
oppofé aux intérêts de la Vertu. Je ne ra- ï
porterai ici que le Billet d’une de ces Da- a
mes , & après l’avoir un peu commenté , je a
Iaifferai au Public à décider, li j’ai eu tort de s

rétendre que les Belles peuvent tomber dans
’erreur. Quoi qu’il en foit, celle-ci ne paroit C

m’avoir écrit, que pour me dire qu’elle n’en ^
fera ni plus ni moins , malgré tous mes avis, -s
Entendons la raifonner elle-même. a,

Mr. le Spectateur . si

„ je fuis encore fort jeune, & très-difpofée
„ h marcher dans les fentiers de l’Innocence; >i
9, mais avec de grands biens & de la qualité, H

» je
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„ je n’ai pas envie de renoncer aux plaiiîrs
„ diftinguez, ni à la petite fatisfaclion de plaire
„ à tout le monde , & beaucoup moins à celle
„ d’étre aimée d’un Gentilhomme , que j’ai
„ refolu d’époufer. Mais je ne veux m’enga-
„ ger dans ce nouveau lien , qu’après qu’un
„ autre Hiver m’aura pâlie fur la tête, & que
„ je l’aurai emploïé, quoi que vous en puiffiez
„ dire , dans votre humeur fombre & cha-
„ grine, à entendre des Concerts de Mufique,
„ à la Comédie, en Viütes , & à tous les Di-
„ vertilfemens que l’abondance & la Jeunefle,
„ accompagnées de la Vertu , pourront pro-
„ curer à celle qui eft , &c.

M. T.

„ P. S.  Mon Amant 11e fait pas que je
„ l’eftime, de forte que , libre de tout engage-
„ ment, je puis attendre & voir , s’il ne s’en
„ trouveroit pas quelque autre qui magréàt
„ plus que lui.

J’ai ouï dire à mon Ami Honeycomb, QvCune
femme qui écrit une Lettre ne découvre guères fît
penfée qu’à la fin , dans une Apojliüe. 11 me fem-
ble que la jeune Dame n’a pas mal exprimé la
lienne dans celle qu’on vient de lire, j ’olerois
prefque gager contre elle que fon Favori ne
la polfedera jamais ; qu’elle en aura plus de
dix autres avant que de fe déterminer , &
qu’cnfin elle choilira le moindre de tous.
L’Amitié qui ne fe contracte que par les yeux
eft ians bornes , & vous pouvez auilï-tôt les
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raffafier de voir, que retenir !a Paffion qu’ils
font naître . C’eft par là que tant de Faquins
réuHifient auprès des Belles, & qu’un Homme, ;3llt
qui croit avoir trouvé l’Innocence même, l®?
époufe une jeune Coquette , qui s’étoit choilie':.si
un nouvel Amant dans toutes les Ademblées ;
où elle avoit brillé une année de fuite. 11 ne
s’agit pas de s’abftenir de toute forte de Vices; r a
mais on doit rechercher tout ce qui elt digne^
de nos Eloges : c’elt l’amour de la Vertu
qui manque aux Femmes , auffi bien qu’aux
Hommes . ,

Que * Eudofte  eft éloignée du caractère de la ‘f
jeune Coquette , dont je viens de parler ! Elle fi'1!
poffede toutes les maniérés civiles & honêtes
d’une bonne Education à un fi haut point, que fj1
la Vertu paroit en elle un initinct naturel,
plutôt qu’un effort de Ion Esprit. 11 lui elt -3’1
auffi facile de juger fainemant des Perfonnes
& des chofes , qu’à une autre, qui feroit mal qfi
élevée, d’avoir les maniérés choquantes & l’air f3
embarrafie. Elle a tourné en Habitude ce qui ^
n’étoit d’abord qu’une fuite de fon Education; ®
& il ne lui feroit pas moins impollibie d’en- ■"
tretenir une faulfe ou indigne Penfée, qu’il le r:
feroit à F.'avie,  la belle Danleufe, de ce produi-
re, de mauvaifè grâce, dans une Aflemblée de
Gens de qualité. ^

Mais les iàuilès idées que chacun fe forme -
de ■"

* Ce mot tiré du Grec  lignifie, qui eft revêtue de .
beaux dons.  *



Le Spectateur . mfc. LXli.
de fon Esprit, nous font dépeintes avec beau-

:: coup de difcernement dans la Lettre fuivante ,
afc qui n’eft qu’un abrégé de celle que j'ai reçue

■de mon aimable Maîtrelfe Hecati'lja.  Comme
: elle eft au-deflus de l’orgueil qui peut naître

de la Beauté extérieure , elle n’en eft que plus
. : propre à juger des perfections de l’Efprit. Quoi
ay qu ’il en foi t, voici de qu ’elle maniéré elle en

raifonne.

Mr. le Spectateur,

. „ Je vous écris cette Lettre pour vous aver-
„ tir, que nous perdons aujourd’hui plus de
„ tems à la Toilette que nous n’y en deiti-
„ nions autrefois, parce que nous n’avons pas
„ la Bibliothèque, dont vous nous avez pro-
„ mis un Catalogue. Je me Hâte, Moniteur,
„ que, dans le choix des Auteurs qui doivent
„ nous inftruire , vous aurez fur tout égard
„ aux Livres de Dévotion ; puis que c’eft un
„ fujet fort délicat, & que les effets en peu-
„ vent être de grande conféquence. Je con-
„ nois moi-même quelques-unes de nos Da-
„ mes, qui emploient foir & matin une heure
„ dans leur Cabinet , qui lifent un certain
„ nombre de Prières dans iîx ou fept differens
„ Livres de Dévotion , dont le meilleur eft un
„ vrai Galimatias, qui les répètent avec quel-
„ que forte d’ardeur, qu’un Verre de vin ou
„ un trait d’Eau cordiale pourroit exciter , &
„ qui s’imaginent eniuite pouvoir lâcher la

,, brh
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„ bride à toutes leurs panions . La belle * Phi-  ®
„ linitie,  que je mets au rang de vos Idoles, ,f*
„ eff une de ces Dévotes ; elle a un fort joli J-
„ Cabinet , où elle fe retire à les heures , mar-
„ quées . C’eit la chambre où elle s’habille
„ & fon Prié -Dieu ; elle a toujours devant elle ::i
„ un grand Miroir , & l’on voit fur fa Table, -P1
„ pour me fervir des rimes d’un Auteur fort -
„ lpirituel , :,;®

1 I?
„ Et du rouge & du blanc, avec fa Liturgie, j)
„ Pour fe rendre à la lois plus fainte & plus jolie. ,,

„ Quel plaifir n’y auroit -il pas, fi l’on pou- ^
„ voit affilier à la Scène , de voir cette Idole
„ élever tour à tour lès yeux vers le Ciel , ‘;:
„ & les abaiffer enfuite à la dérobée fur fa T*
„ chere Perfonne ? Le grotefque confl'ct ^
„ qu ’il doit v avoir entre fon Orgueil & '
„ fon Humilité ! Lors que vous nous donne- ^
„ rez un Catalogue de Livres , fouveoez -vous
„ de choifir ceux qui élevent l’Efprit au-delfus a
„ du Monde , & qui inlpirent une agréable in- - q
„ différence pour toutes les bagatelles qu’on i*
„ y voit . C’elt au défaut de ces bonnes Maxi- : ®
„ mes , que nous devons attribuer , li je ne me ®tt
, , trompe , cette humeur fombre , chagrine & -a
„ reveufe , où tant de Perfonnes fe plongent,
, , fous prétexte de fe dérober aux affaires de ’i
„ la Vie , quoi que leur cœur y foit toujours ®

,, en- «*j
Ce mot, tiré du Grec  fignifie , Oui eji amoureufe~. B

d’elle- même.
kl
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„ engagé, qu’elles ne s’aquitent de leur devoir
,, que comme d’une tâche pénible, & qu’elles
„ ne lifent de bons Livres que par boutades,
„ ou en certaines Saifons de l'année. Je croi
„ qu’une grande partie de ce mal peut venir
„ des Livres mêmes, dont les titres, bornez à
„ la Préparation pour la fainte Cène, ou à de
,, tels autres Exercices de Pieté, entraînent les
„ petits Génies dans des Erreurs groffieres,
„ & leur infufent une Religion machinale,
„ abfolument diftincte des bonnes mœurs * II
„ y a une Dame de ma connoiffance fiat-
„ tachée à cette forte de Dévotion , qu’elle ne
„ manque jamais d’aller prier Dieu , dans fon
„ Cabinet, à une certaine heure, quoi qu’elle
„ en palfe tous les jours fept ou huit à jouer
„ aux Cartes ; mais elle n’a pas plutôt donné
„ fon Jeu à une autre, qu’il lui tarde beau-
„ coup de le reprendre , pour tenir pié à boule
„ jufques à deux ou trois heures du matin.
„ Tous ces actes d’une Dévotion affectée ne
„ font que de vaines apparences, & des corn-
„ plimens qu’on fait , pour amfi dire , à la
„ Vertu; puis que le cœur n’en eft prefque
„ pas touché. De là vient que tant de Per-
„ fonnes fe croient vertueufes, par cela feul
„ qu’ellesn’ont aucun Vice groflier. Dulciana-
„ re  eft la plus infolente de toutes les Créa-
„ tures à l’égard de fes Amies & de fes Do-
„ meftiques, fous l’unique prétexte qu’il n’y a
„ pas une Ame qui puifle l’accufer, pour me
„ i'ervir de fon expreffion ridicule, d’avoir me

Tom. I.  Ce , , tache
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„ tache noire dans les yeux. Si vous l’en croïez , i-
„ elle n’a rien dans le cœur qu’elle ne puit-
„ fe dire à tout le monde , & c’elt pour ce- r
„ la même qu’elle brufque toutes les Amies, “
„ & qu’elle eft inl'uportable à fes inferieurs. ffl
„ Aïez donc la bonté , mon cher Monfieur, -■
„ de nous indiquer des Livres , capables de q
, , rendre notre Vertu plus l'olide , & de nous
„ convaincre que , dans une Ame véritable-
, , ment Chrétienne , le mépris du Vice elt g
„ toujours accompagné de pitié pour les Vi- 2
„ deux . Tout notre Sexe atend avec impa- :»
s, tience vos bons avis fur cet article , & iiir se
„ toute autre chofe qu’il vous plaira nous ::
„ enfeigner . Vous obligerez en particulier e:
„ celle qui eft, &c. :li

B. D. ai)
R. sa

DISCOURS LXIII.
« '

Cœlum , non animum mutant, qui trans mare cur- ’V
ïunt. ,JJ

Hor.  L. I. Ep. XI. 27.

On a beau paffer les Mers> on change de Climat Ce
non pas d'humeur. k:

D Eux Fillesd’une grande beauté nâqui-L
rent dans la Ruë de Cheapfideà Londres, ■ ;

le même jour de l’année mille lix cens qua¬
tre-vingt -huit, & nous les apellerons , pour les

di-
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diftinguer , l’une Lifette & l ’autre Philtt.  L ’u¬
nion intime, qu’il y avoit entre leurs Peres &
leurs ftleres, fit qu’elles fe connurent prefque
dès leur naiifance. Accoutumées à jouer , à
badiner, à faire leurs Poupées, & à danlér en-
femble, elles devinrent inféparables dans tous
les petits amufemens que l’âge le plus ten¬
dre leur infpiroit . Elles ne pouvoient plus fe
paifer l’une de l’autre , & ce Bonheur conti¬
nua jufqu’à ce qu’elles eurent ateint à leur
quinzième année. Alors Pbilû  mit une Coifu-
re, qui lui féïoit li bien, que le Voiiinage ne
les remarqua plus pour leur Union , mais qu’il
les diftingua pour la Beauté. Dès ce mo¬
ment, elles ne jouirent plus de la tranquilli¬
té d’efprit, ni de l’aimable indolence, qui les
rendoient autrefois fi heureufès ; elles don-
noient un mauvais tour à leurs paroles & à
leurs actions les plus innocentes , & ii l’une
excelloit en quelque chofe , l’autre ne man-
quoit pas de le regarder d’un œuil d’envie.
Ces maniérés desobligeantes produifirent d’a¬
bord un air grave & ferieux , qui dégénéra
bientôt en froideur , & aboutit enfin à une
haine irréconciliable.

Ces deux Rivales fur le chapitre de la
Beauté fe refTembioient tant , pour l’air , la
mine & la taille, que , lî vous parliez d’elles
en leur abfence , le même difcours qui fe -
voit à décrire l’une ne pouvoit que vous don¬
ner une idée de l’autre. Vous auriez cru qu’il
étoit prefque impoffible de les diltinguer , ii

C c a vous
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vous les aviez vûës chacune à part , quoi
qu'elles iüiïènt très-différentes à les examiner
toutes deux à la fois. Le beau Sexe fe diver-
tiffoit d’autant plus de leur inimitié , que Pu.
ne ne pouvoit dire aucun mal de l’autre, qu’il
ne rejaillît fur elle-même. Elles paffoient les
nuits entières fans dormir , occupées à cher¬
cher de nouvelles parures afin de l’emporter
l’une fur l’autre ; & à inventer de nouveaux
ftratagêmes pour rapeller les Admirateurs, qui
avoient préféré les charmes de l’une à ceux
de l’autre dans la derniere Aflèmblée où elles
s’étoient vues. Chacune, ravie d’entendre blâ¬
mer fa Rivale, & au defelpoir à l’ouïe de fes
éloges, elles ne fe rencontroient jamais , que
leur teint n’en foufrit. Les bienféances que
les Femmes obfervent engageoient ces deux
jeunes Filles à étoufer leur relfentiment , & à
ne permettre pas qu’il éclatât en une Guerre
ouverte , quoi qu’elles enduraffent toutes les
douleurs de la Haine. Les Meres, comme il
ne manque jamais d’arriver, prirent parti dans
la Querelle , & appuïerent les differentes pré¬
tentions de leurs Filles avec toute la dépen-
fe mal entendue que des Gens riches, qui n’ont
pas le goût trop bon, peuvent foutenir. Ces
jeunes Beautez, mifes comme des Reines du
Mois de Mai,  avec des Habits de toute for¬
te de couleurs voïantes , & fuivies de leurs
Meres, alloient tous les Dimanches à l’Eglife,
pour expofer leurs traits au Jugement detout l’Auditoire.

Ak
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Au milieu de leurs éforts mutuels , il arri¬

va qu’un jour , aux Prières publiques , ibilîs
toucha le cœur d’un de nos Indiens Occiden¬
taux, qui paroifToit dans toute la magnificen¬
ce capable d’éblouïr une Perfonne qui ne fait
pas diilinguer la propreté des Habits d’un
éclat ridicule. Pkilis ne pût fe défendre con¬
tre le brillant de cet Américain, vêtu d’un
Habit d’Eté qu’on porte dans les Isles ; & lui-
même trop atentif aux charmes de fa Belle,
ne pût jamais en être détourné , par tous les
airs étudiez & les minauderies de Lifitte. Bien¬
tôt après, celle-ci eut la mortification de voir
fil Rivale époufer ce riche Indien, pendant que
tous les Hommes , qui lui faifoient la Cour,
fe bornoient à l’admirer, fans qu’aucun la de¬
mandât en mariage. Quoi qu’il en foit, Philit
fut tranfportée aux Barbades avec fon Epoux :
Lifette, qui ne perdoit aucune occalion de s’in¬
former de fon état , eut le chagrin d’apren-
dre qu’elle étoit fervie par un nombreux cor¬
tège d’Efclaves, qui rafraichilToient l’air autour
de fa Perfonne, avec des Eventails, lors qu’el¬
le vouloit dormir , & qui la charrioient de
Lieu en Lieu, dans toute la magnificence bar¬
bare de ce Païs-là. Lifette, incapable de fou-
tenir ces avis réitérez , emploïa tous fes arti¬
fices & fes charmes pour tendre des pièges
à quelque riche Habitant de la même Isle,
dans la feule vûë de s’opofer encore une fois
à fa Rivale avant que de mourir . Elle réuffit
dans fon delfein, & fut mariée à un Gentil-

C c 3 hom-
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homme , dont les terres étoient contiguës à
celles de l’Epoux de l'on Ennemie. Ces deux
Beautez , redevenues Voifines & toûjours ir¬
réconciliables , cherchèrent toutes les occaüons
de l’emporter l’une fur l’autre ; & mon dif-
cours ne hniroit pas, fi je voulois entrer dans
ce détail ; mais à la longue il arriva qu’un
Vailfeau Marchand fut adrefie à un Ami de
Pbilis, avec ordre de lui donner la crème de
toutes les Etoiles qu’il y auroit , avant que Lf-
fitte pût être avertie de leur arrivée. Cet Ami
s’aquita de fa commifiion , & Pbilis fe vit en
peu de jours vêtue du plus beau & du plus
riche Brocard qui eut jamais paru dans ces
Quartiers -là. Ujette, hors d’état de parvenir à
la magnificence de fon Antagonifte , devint
languiflante & chagrine à la vûë de ce lpe-
élacle. Elle communiqua fa douleur à une fi¬
dèle Amie, qui, par la liaifon où elle étoit avec
la Femme du Marchand de Philis, lui procu¬
ra un relie du même Brocard que celle - ci
avoir eu. Pbilis ne manquoit jamais de paraî¬
tre dans tous les Lieux publics, où elle étoit
allurée de trouver Lijettei qui, aujourd’hui en
état de foutenir l’afront , fe rendit à un Bal
avec un Manteau noir tout uni d’une Etoffe
de foie, accompagnée d’une jolie Nègre qui
avoit une Jupe de ce riche Brocard, dont Phi-
lis étoit revêtue. Cet objet attira les yeux de
tout le monde ; la malheureufe Pbilis s’éva¬
nouît de chagrin, & lut emportée chez elle à
demi - morte . Aulfitôt qu’elle eut repris les
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forces, elle abandonna fon Mari , pour s’em¬
barquer fur un Vaiffeau qui étoit à la Rade,
& il n’y a que peu de jours qu’elle eft arri¬
vée à Flymouth, inconfolable & au defefpoir.

R.

DISCOURS LXIV.

Qualis ubi audito venantum murmure Tigris
Horruit in maculas. - - . - -

STAT. Theb. L. II. 128.

Elles reffemblentà une: Tigreffe, qui, à Fouie du
bruit que font les ChaJJèurs, frémit de rage,
dont la peau fe couvre de nouvelles taches.

’Hiver dernier j?allai voir un .Opéra qu’on
JL / jouoit fur le Théâtre du Marché au l 'oint
où je ne pus éviter de prendre garde à deux
Partis de très-belles Dames , placées dans les
Loges des deux cotez à l’oppolite les unes
des autres , & qui fembloient rangées en ba¬
taille pour en venir aux mains. Après les
avoir un peu obfervées, je m’aperçus qu’elles
diféroient dans la lituation de leurs mouches ;
puis que les unes les avoient au côté droit,
& les autres au côté g uiche du front . Je re¬
marquai d’ailleurs qu’elles fe lançoient des
regards ménaçans , & que leurs mouches
étoient un Signal, qui fervoit à diftinguer les
Partisses Amies des Ennemies . Dans lesLo-

C c 4 ges
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ges du milieu, entre ces deux Corps oppofez,
il y avoit plufieurs Dames, dont les mouches
étoient femées indiférenunent de l’un & de
l’autre côté du vifage, & qui fembloient n’a¬
voir aucun autre delfein que celui de voir
l’Opera , Je trouvai , au bout du compte, que
les Amazones placées à ma droite étoient du
Parti des Whigs,• que celles, qu’il y avoit à
ma gauche , appuïoient la Caufe des Torys; &
que les autres, qui occupoient les Loges du
milieu , obfervoient la Neutralité , puis que leurs
vifages ne s’étoient pas déclarez. Cependant
je m’aperçus dans la fuite que le nombre de
ces dernieres diminuoit , & qu’elles fe joig-
noient à l’un ou à l’autre des deux Partis ;
en forte que leurs mouches , qui étoient d’a¬
bord également difperfées , ne liant aujourd’hui
que fur le côté Whig ou Tory du vifage. Les
méchantes Langues difent, que les Hommes,
dont les Belles prétendent gagner les cœurs,
font d’ordinaire la caufe qu’un côté de leur
vifage eft ainii deshonoré , & foufre une efpè-
ce de difgrace , pendant que l’autre eft l’uni¬
que objet de tous leurs foins : Elles ajoutent
même que les mouches tournent à la droite
ou à la gauche, fuivant les principes de l’Hom¬
me qui eft le plus en faveur. Mais quelques
motifs que puilTent avoir un petit nombre de
Coquettes bizarres , qui ne s’ornent pas tant
de mouches pour le Bien public , que pour
leur avantage particulier ; ü eft certain qu’il
y a plulieurs Femmesd’honneur qui en mçt-
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> tent dans la feule vûë de fe déclarer pour les

• intérêts de leur Patrie , Ce n’eft pas tout , quel¬
le ques-unes , à ce que j’ai ouï dire, font li at«
l3;  tachées à leur Parti , & li éloignées de facri-
e' fier leur zèle pour le Public à leur, paillon
S- pour aucun Homme , qu’en dernier lieu, dans

une Minute de Contrat de Mariage, une Da-
; - me a llipulé de fon Promis : „ qu’elle feroit
; „ en pleine liberté de mettre les mouches du

;s~- „ côté qu’il lui plaira * fans qu’il s’en puiffe
„ formalifer, quelques idées qu’il ait à cet

p - „ égard,
& Je ne dois pas oublier ici, que * Rgfalinda,

célèbre Partifane des Wkigs,  eft alfez malheu-
- - reufe pour avoir, fur le côté Tory  de fon front,

un très-joli Signe, fort remarquable, qui a don-
né louvent occalion à de lourdes bévûës, &
fourni matière à fes Ennemis de la calomnier,

:r:- comme li elle avoit trahi les intérêts des Wbigs.
ce Mais quoi que cette mouche naturelle puilïe
■déligner, tout le monde eft convaincu que fes

eè principes lür le Gouvernement font toûjours
: les mêmes. Cela n’empêche pas que ce mal-
:: heureux Signe n’ait trompé bon nombre de
à Sots, & qu’il n’en ait engagé quelques-uns,
He  fediûts, pour ainli dire, par ce faux Pavillon ,
df à raifonner avec elle fur ce quils croïoient l’El-
:::: prit de fon Parti , lors que tout d’un coup
'C elle eft venue à lâcher une bordée de fon Artil-
pi. Prie, & les a coulez 3 fond. Du refte , li
f
j;;. * Ce mot tiré de l'Italien  lignifie une belle Rofe.
£ Ce y
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Rÿfa'inda  eft infortunée à l’égard de fon ligne, ^
* Nigranilla  eft aufti malhearenfe à caufed’un ĵ fa
bouton , qui l’oblige , malgré qu ’elle en ait, de
mettre une mouche fur le côté Whig,  o®

J ’ai ouï dire que pluüeurs Matrones vertueu.
fes, qui croïoient autrefois que cette manière j cr
artificielle de fe tacheter le vifage étoit illégi. i|j(f
tirne , l’aprouvent aujourd ’hui , & que , par un : ^
principe de zèle pour leur Caufe , elles îuivent
une Mode , que le foin de leur Beauté n’a. jjj
voit jamais pû leur impofer . Une fi plaifante ,p3ri
Déclaration de guerre , entre les Dames , me ;ffrt
fait fouvenir de ce que Stace  nous dit de la ^
Tigreflfe , dans les paroles que j’ai miles à la tête ::ai i|
de ce Difcours.  ^

Mais pour revenir à ce foir que j’étois à -j^
l’Opera , je voulus compter les mouches qu’il
y avoit de part & d’autre , & je trouvai que les^
mouches des Vilages Torys l’emportoient d’une :>t
vingtaine fur celles des ÎVhtgs, Il eft vrai que ,>;fe
le lendemain matin je ne vis prefque aux Ma- ^
rionettes que des Vifages mouchetez à la .jM
maniéré de ces derniers ; ce qui fervoit d’am- ^
pie compenfation pour une li petite différence. ;:t|]
D ’ailleurs , je ne fai point fi les Dames s’y é. ^
toient retirées pour rallier leurs forces ; mais,M[
dès le foir même elles fe rendirent à l'Opéra g |f,
en fi grande foule , qu ’elles l’emportèrent de
beaucoup fur leurs Ennemies.

Quoi qu ’il en foit , j ’apréhende que cette

:-3Ce mot tiré du Latin  lignifie une FieiSe noire.
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Relation des mouches , qui fervent à diftinguer
'les Partis , ne paroiffe incroïable à ceux qui
vivent loin du beau monde ; mais à caufe de
cela même qu’elle ett fort fingulie're, & qu’on
n’en verra peut-être jamais un Exemple, j’au-
rois cru de manquer au devoir d’un fidèle
SfeBateur, fi je ne l’avois donnée ici tout
du long.

J’ai déjà tâché de faire voir, dans quelques-
uns de mes Difcours, le ridicule de cette rage
de Parti qui obfede les Femmes, en ce qu’elle
ne lert qu’à redoubler la haine & les animoli-
tez qui régnent entre les Hommes , & qu’à
dépouiller, en grande partie , le beau Sexe
de ces divins charmes que la Nature lui a
prodiguez.

Lors que les Romains& les Sabins étoient
en guerre les uns avec les autres , & fur le
point d’en venir à une Bataille , leurs Fem¬
mes fe mirent entre les deux Armées, & les
fuplierent, avec tant de larmes , d’avoir com-
patlion de leur état, qu’elles prévinrent le car¬
nage qui menaçoit les deux Partis, & les réünt-
rent enlèmble par une bonne & folide Paix.

C’eti un glorieux Exemple que je voudrois
recommander à nos Brétonnes, dans un tems
que leur Patrie elt déchirée par de fi cruelles
radiions, qu’on s’eftimera malheureux , fi elles
continuent, d’y avoir pris nailfance. Les Grecs
jugeoient fi bien que les Femmes ne dévoient
fe mêler d’aucune Difpute , foit à l’égard du
Public ou des Particuliers , que ce fut pour
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cette raifon, entre autres , qu’ils leur défendi¬
rent , fous peine de la vie, d’affifter aux Jeux
Olympiques, quoi que ce fuflent les Divertiffe-
mens publics de toute la Grèce.

D’ailleurs, puis que nos Angloifes furpaffentles Femmes de toutes les autres Nations en
Beauté, elles devroient aulîi tâcher de le vain-
cre dans toutes les bonnes qualitez propres
à leur Sexe , & de fe diltinguer par la ten-dreffe envers leurs Enfans & la fidelité envers
leurs Maris, plutôt que par un zèle furieux de
Parti . Les Vertus des Femmes font pour le
Domeftique , où elles trouveront toujours de
quoi s’exercer fans franchir leurs bornes. Mais
h elles ont envie de témoigner leur zèle pour
le Public , que ce foit plutôt contre les En¬
nemis déclarez de leur Religion , de leur Li¬
berté & de leur Patrie, que contre leurs Amis
& leurs Alliez, ou du moins les Membres du
même Corps & de la même Eglife. Dans
un cas extraordinaire , où les Bgmains étoient
prêtiez par un Ennemi étranger, les Dames
fournirent volontairement toutes leurs Bagues
& leurs Joïaux pour affilier le Public ; action,
qui parut fi louable aux yeux du Sénat, qu’il
ordonna d’abord qu’on prononcerait à l’avenirdes Oraifons funèbres à l’honneur des Fem¬
mes ; çe qui avoit été jufques-là un Privilège at¬
taché aux Hommes . Si nos Dames Angloifes,
au lieu de fe diltinguer les unes des autres
par la diférente fituation de leurs mouches,
svoient à cœur l’intérêt du Public jufqu’à fa-

cri- ■-IB
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crifier leurs Coliers de perles pour abatre l’En-
nemi commun, quels Aéïes ne devroit -on pas

Dii; enregiltrer en leur faveur ?
, Puis que mon Sujet me rapelle quelques

frp palfages des Anciens à cet égard, je raporterai
ffi' un Endroit mémorable qui fe trouve dans I’O-
fe raifon funèbre que Periclês prononça , à l’hon-
1p neur de ces braves Athéniens qui s’étoient fi-
ïiu gnalez dans une Bataille contre les Spartiates.
■Rts Après avoir harangué les Auditeurs de tous les
fe Ordres, & leur avoir dit de quelle maniéré ils
itp dévoient agir pour la Caufe publique , il fe
èj« tourna vers les Femmes , & leur donna cet

avis: „ Pour ce qui vous regarde, ajouta-t-il,
zè: „ voici quel elt mon confeil en peu de mots :
:!âi „ N’afpirez qu’à ces Vertus qui font particu-
°la; „ lieres à votre Sexe ; fuivez la Modeitie qui
îiiiii„ vous eft naturelle , & croïez que le plus
ita: „ grand Eloge , que vous puiffiez obtenir,
e. I „ c ’eft qu’on ne dife rien de yous, ni en bien,
uiéï; „ ni en mal.sfti c.
rsk- , __

nau DISCOURS LXV.

il’r, ■ - * - - Caput domina venale fub haftâ.
fe JUV. III. 3?.
fe un Efclave que l’on expofe en vente.

oiv- T ’Autre jour , en palîànt fous une des
fe- L Portes de Londres, qu’on appelle Lud-

'■ grts ,
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gâte* , j ’entendis un Homme qui demandoit
l’aumône à gorge déplorée , & dont il me ;lï
fernbla que la voix ne m’étoit pas inconnue. &'■
Lors que je fus près de la Grille, il m’appel-
la par mon Nom , & me fuplia de vouloir
donner quelque chofe aux pauvres Prifonniers.
Je lui accordai 1a demande, & plein de hoir-
te pour lui, je mis un demi-Écu dans le Tronc.
Je ne pûs m’empêcher de réfléchir d’abord .H
fur l’étrange difpofition de quelques Hommes,
& la bafleffe qu’ils témo :gnent dans toute lor-
te d’états. Celui qui me demandoit l’aumô- .:i
ne peut avoir cinquante ans , fi je ne nie ;lx
trompe ; nous nous étions fort connus juf- :::
ques à l’âge de vingt-cinq ans, ou environ; -r.
& alors il lui échut un Bien confiderable, par •
la mort d’un de lès Proches . 11n’eut pas plû- j»
tôt cette bonne fortune, qu’il le plongea dans ;-f)i
toutes lôrtes d’excès ; Incivil envers lès Su-
perieurs, & infolent avec ceux qui étaient au- ^
deflous de lui,  il fe quérelloit fouvcnt avec
des Yvrognes , il caffoit la tête des Garçons _
qui tirent le vin dans les Cabarets , il fail'oit
le Rodomont , & juroit comme un Chartier, v
La même baffefle d’elprit , qui l’avoit rendu
fier & hautain au milieu de l’abondance , le •.
rendit lâche, aufli bien qu’éfronté, dans la mi-
fere. Quoi qu’il en foit, ceci m’obligea d’exa- T

mi-

* H y a une PriCon, où l’on met les Prifonniers
pour Dettes , & ceux qui ne font pas coupables de 1
Crimes capitaux. ls
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5:t miner en général la lituation où fe doivent
■' trouver ceux qui font endettez , quels tempe-

ramens font les plus fujets à tomber dans ce
te defordre, & le malheur qu’il y a de languir
te fous le poids d’un tel fardeau. Pour moi,
5 qu’une averlion naturelle éloigne de tout com¬
te merce de la vie, qui fait du bruit , & que la
te plupart des Hommes recherchent , je ne fais
fc point expofé à de greffes dépenfes ; toutes
- mes affaires fe bornent dans un petit cercle;

j’ai un honnête - Homme à la Campagne qui
te a foin de recevoir mes revenus ; je lui den¬
se ne de bons Garans afin qu’il me les paie tous
®i les Quartiers, & lors qu’il m’aporte une Qui-
s® tance toute dreffée, je la ligne. D’ailleurs, j’ai
nv un joli aflortiment de Chemifes, de Cravates,
P de Mouchoirs & de Bas, tout cela bien tru¬
st meroté, & je tiens un compte exaét du Lin-
te ge que je donne une lois la femaine à ma
Kit Blanchilïeufe, ou que j’en reçois. De forte
p que mes affaires, qui ne me caufent prefque
p aucune diffraction , me biffent tout le loiiir
i£! qu ’il faut pour obferver la conduite des au-
te très à l’égard de leurs Equipages & de leur
s Dépenfe.

c" Lors que je me promène , & que je vois
te la fatigue de ceux qui m’environnent dans
£5 les rues de cette grande Ville ,

Où chacun court , avec la même ardeur,
[ci Après le Bien , l’Eclat & la Grandeur ;
i[5; Mais où , fuivant une route diverfe,

L’.un y parvient , & l ’autre s’y renverfe :
Lors,
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Lors , dis-je, que je confidere ce nombre infini
de Perfonnes & d’inclinations, avec les peines
que les uns & les autres le donnent pour ar-
river à tous ces buts, marquez dans les Vers du
Poëte Deuham, que je viens de citer, je ne m’é¬
tonne pas beaucoup des éîorts qu’ils emploient
pour s’enrichir ; mais ma furprife eft extrême
de voir des Hommes qui ne craignent pas de
s’endetter . On jugeroit là-deflus que celui qüi
emprunte ignore que, dès le moment qu’il ne
p .û'e pas au terme précis, ion Créancier a droit
îur ion honneur , fa liberté & fon Bien, à pro¬
portion de la Somme due. On croiroit qu’il
ne fut pas, que fon Créancier peut dire de
lui, fans calomnie, qu’il eft injulte ; & le faire
arrêter , fans être coupable d’une infulte. Mal¬
gré tout cela, on voit des Hommes allez en¬
nemis d’eux-mêmes, pour vivre dans ces crain¬
tes continuelles, & en augmenter tous les jours
la caufe. Peut-il y avoir un état plus bas &
plus fervile, que celui de n’ofer envifager un
autre Homme ? C’eft pourtant la malheureufe
lituation où fe trouve quelquefois un Debiteur
à l’égard de plus de vingt Perfonnes. D ’ail¬
leurs , il peut arriver que des Hommes d’un
très-bon naturel s’endettent , par une démarche
imprudente dans quelque affaire capitale de la
vie, foit qu'ils aient cautionné pour un autre,
ou fait quelque chofe de cette nature ; mais
ces Exemples font (i particuliers, qu’ils ne tom¬
bent pas fous des reflexions générales : Pour
un ièul de ces Cas, il y en a dix, où un Hom¬

me ,
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me, pour foutenir la pompe comique de fon
train & de fa grandeur , fêche & pâlit dans la
crainte que fes Créanciers importuns ne vien¬
nent fraper à là Porte . Le Debiteur eft le
Criminel du Créancier, & tous les Juges n’ont
de l’autorité que pour prononcer fa condamna¬
tion. L’intérêt même de la Société le deman¬
de, & s’il jouît de fa liberté , il n’en eft pas
moins redevable à fon Créancier , qu’un Af-
jàflin doit la vie à fon Prince qu’il lui fait
grâce.

Nos Gentilshommes font prefque tous en¬
dettez, & il y a plufieurs Familles , où cet
Engagement eft devenu comme héréditaire,
& le perpétue d’une Génération à l’autre. Le
Pere hypotheque fes Fonds dès la plus tendre
jeunefl'e de fon Fils aîné ; & celui-ci fe marie
d’abord qu’il eft Majeur, pour dégager lès ter¬
res, & trouver les moïens de païer les Dots
de fes Sœurs. Cela n’empêche pas, s’il vous
plait, qu’il ne puifle donner dans la débauche
des Femmes , tenir table ouverte , & nourrir
une meute de Chiens, en véritable Gentilhom¬
me Anglois, jufqu’à ce qu’il ait engagé la moitié
de fon Domaine . Il 11e laiffe au bout du
compte à fon Heritier que la même Dette,
que fon Pere avoit déjà contractée , & qui
palfe de l’un à l’autre, jufqu’à ce quil s’élève
dans la Famille un Homme plus débordé
qu’aucun de fes Prédeceffeurs qui abîme tout
l’Heritage, ou quelque Homme de bon fens,
qui, honteux de le pofleder en focieté avec des

Tom. I.  D d Créan-
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Créanciers, le délivre de leurs mains, par une :»
bonne économie . Voilà mon Ami le Che-
valier Freeport, qui , depuis bien des années, fait
un Commerce d’une vafte étendue , & qui,
malgré tous les embarras qu’on y trouve, &
la mauvaife foi qui régné aujourd’hui dans le
Monde , n’a jamais été Défendeur dans aucun ai
Procès : Il n’y a pas une feule Perfonne qui fefc
ait eu le moindre fujet de fe plaindre de fa ;:i
conduire . C’elt un Exemple aulfi rare, & auffi laïj
louable à proportion dans un Citoïen , qu'il le :ur
feroit pour un Général d’Armée de n’avoir
jamais eu le deffous dans aucune Bataille. ,f

, Quelle différence n’y a-t-il pas entre cet
honête Chevalier & Janot * Truepeny, qui a v.
été fon Ami & le mien depuis notre enfance;
mais qui n’a jamais fu profiter de nos bon-
nés leçons ? Janot  elf d’un naturel ü doux,
fi facile & fi adonné aux Femmes , qu’il n’a
rien à lui Son tems, fon bien, fa réputation
& fes talens font toujours au fervice dupre-
mier venu . Lors qu’il étoit à l’Ecole , il avoit ~r:
le fouet deux ou trois fois la femaine, pour ;bs
vouloir excufer les bévûës de fes Camarades;
depuis qu’il elt entré dans les affaires du Mon- 31
de , il a été , deux ou trois fois dans une an- ja;
née , à la merci des Sergens , pour avoir fervi
de Caution à d’autres ; & je me fouviens que,
pour obliger un de fes Amis, attaqué d’un mal

hon-

* Ce Nom femble défigner ici un Homme oui »ft
fnine sommt l’or.
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honteux, il lui aportoit lui-même tous les re¬
mèdes , dent il avoit befoin, de chez l'Apc-
ticaire, avec cette infcripfion, Bolus ou E/echmre
four Mr. Truepeny, Ce n’eft pas tout , il avoit
un Heritage afTez conliderable , qu’il reduilit
à rien , parce qu’il croïoit bonnement tous
ceux qui formoient des prétentions iür lui.
Cette facilité crédule gâte tout le mérité qu’il
a d’ailleurs ; toujours la Victime des autres,
il n’a jamais rendu fervice qu’à des ingrats ,̂
fans avoir fait une bonne action.

Je finirai ce Difcours par un reproche aflèz
vif, que je lui entendis faireà un de les Créan¬
ciers, après avoir paffé une nuit entre les mains
des Sergens, qui l’avoient arrêté , à la pour-
fuite, quoi qu’il eût dû s’attendre à un pro¬
cédé plus honéte de fa part . „ Monfieiir , lui
„ dit-il,  votre ingratitude pour tons les fer-
„ vices que je vous ai rendus , ne m’crnpê-
„ chera pas de vous remercier du bon offi-
„ ce que vous venez de me rendre , en me
„ convaincant qu’il y a un tel Homme que
„ vous au Monde . Je vous fuis obligé de la
„ défiance que j’aurai toute ma vie pour les
„ autres, & de la refolution ou je fuis de ne
„ m’endetter jamais avec qui que ce foit,

R.

Dd z BIS-
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.Animum pidura pafcit inani,
VlRG. Æneïd. 1. 46g,

II repaît fin efpritd'une vaine chimère.

LOrs que le mauvais temsm’empêche
d’aller à la promenade , je fais fouvent

partie avec deux ou trois bons Amis , pour
examiner des Curiolitez qu’on peut voir à
l’abri de la pluie. Je me divertis fur tout à
la vûë des Tableaux , & il m’ett arrivé , lors
que le tems m’a paru fixé à la pluie, d’entre¬
prendre le voïage d’un jour , pour aller voir
une Galerie ornée de Pièces des plus habiles
Maîtres. De cette maniéré, lors que le Ciel
elt couvert de nuages, que la Terre eft inon¬
dée de pluies, & que toute la Nature femble
porter le deuil, je paffe de ce trille fpeétacle
dans le Monde enchanté de l’Art ; où je trou¬
ve des Partages verdoïans, de fuperbes Triom¬
phes, de beaux Vifàges, & de tous ces autres
Objets qui rempliU'ent l’Ëfprit d’idées agréa¬
bles, & qui dillipent cette noire mélancholie
qui 11e manque prefque jamais de l’envahir
dans ces tems l'ombres & fâcheux.

Il y a déjà quelques ièiuaines que je me
donnai ce regai, qui s’empara fi bien de mon
Imagination , qu’il y forma un de ces Rêves
du matin, que je communiquerai à mes Lec¬

teurs ,
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telirs , plutôt comme le premier craïon d’un
Songe, que comme une Pièce achevée.

B me fembla donc qu’on m’introduifoit
dans une longue & vafte Galerie , dont l’un
des cotez étoit rempli de Pièces de tous les
Peintres fameux qui vivent aujourd’hui , &
dont l’autre étoit garni des Ouvrages des
plus habiles Maîtres qui font Morts.

Vers l’endroit où étoient les premiers , je
vis plulieurs Perfonnes occupées à tirer, à en¬
luminer & à deffiner ; mais du côté des au¬
tres, je ne pus découvrir qu’un feul Vieillard,
qui travailloit avec une extrême lenteur , &
dont les coups de pinceau étoient fort délicats.

Je refolus d’examiner tous ces differens
Ouvriers, & je m’apliquai d’abord à obferver
ceux qui fe tenoient du côté des Vivans. Le
premier que j’y vis étoit /’Orgueil, qui avoit
fes cheveux nouez derrière la tête avec un
ruban, & qui étoit habillé à la Françoife. Tous
les Vifages qu’il tiroit , fe faifoient remarquer
par leur fourire, & un certain air rejouï , qu’il
donnoit indifféremment à toute forte d’âge,
de condition & de Sexe. Cette gaieté paroif-
foit même dans fes Juges, fes Evêques, & fes
Confeillersd’Etat : En un mot , tous les Hom¬
mes qu’il peignoit , reffembloient à de petits
Maîtres, & toutes les Femmes , à des Coquettes.
La Draperie de fes Figures, compofée de tou¬
tes les couleurs éclatantes qui fe peuvent mê¬
ler enfemble, repondoit très-bien à leurs Vi¬
fages; il n’y avoit pas un feul pli de l’Habit '

Dd 3 qui
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qui ne voltigeât , & qui n’eut, pour ainfi di¬
re, quelque envie de le diftinguer de tous les,
autres . ,

A la gauche de POrgueil  paroifloit un Ou¬
vrier iort laborieux, qui étoit fon humble Ad¬
mirateur , & qui copioit d’après lui. Il étoit
habillé en Alterna», & fon Nom , que je trou¬
vai allez rude, aprochoit un peu de celui de
Stupide.

Le troifîème que j’aperçus, & qui étoit mis
en vers fable Scaramouche Vénitien,  s ’apelloit
Fantapue.  11 avoit la main fort bonne pour
la Chim re , & il s’exerçoit beaucoup à faire
des grimaces & des confortions . 11s’épou-
vantoit quelquefois lui - même à la vûë des
Phantômes qui couloient de fon Pinceau. En
un mot , fe>Pièces les plus travaillées n’étoient
tout au plus qu’un Songe élraïant ; & l’on
ne pouvoit donner à fes plus belles Figures,
que !e nom d’agréables ÎYlonftres

Le quatrième de ces Artiftes, que j’exami¬
nai, avo:t la main fi legere & fi promte , qu’il
ne finifibit rien , & que la beauté du Por¬
trait , qui devoit fervir de Monument à la
Fufteriré, s’évanouïlfoit plûtôt que celle delà
Pcrionne qu’il vouloit peindre , Il travailloit
avec tant de précipitation , pour avancer be-
f >gne. qu’il ne fe donnoit pas le loilir de ne-
toïer fes pinceaux ni de mêler fes couleurs.
Audi le nommoit -on l’Avare.

J ’en vis un autre, dans le voifinage de celui-
ci, d’un naturel tout différent, vêtu à la tloliau-,

doife,
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doife, & qu’on nomma l’Induftrieux. Ses Fi¬
gures étoient admirablement bien travaillées:
S’il faifoit le Portrait d’un Homme , il y mar-
quoit jufques au moindre poil du vilàge ; &
s’il repréfentoit un Vailîèau , il n’oublioit pas
un feul merlin de tous les agrez. Il avoit
garni d’ailleurs une bonne parti de la muraille
de fes Tableaux , qui contenoient des évene-
mens arrivez de nuit , & dont les Figures ne
fembloient paroitre qu’à la lueur des chandel¬
les allumées en divers endroits de ces Pièces,
& qui rendoient tant d’éclat, à caufe des raïons
du Soleil qui vinrent par hazard à tomber
deflùs, qu’il ne s’en falut guères que, du pre¬
mier coup d’œuil , je ne criaffe au feu.

II y avoit divers autres Artiftes de ce même
côté de la Galerie , que je n’eus pas le loifir
d’examiner ; mais je ne pûs m’empêcher de
prendre garde à un , qui étoit fort occupé à
retoucher les plus belles Pièces, quoi qu’il ne
fit lui-même aucun Original . Son Pinceau
chargeoit tous les traits qui ne l’étoient déjà
que trop, groffilfoit tous les défauts, & empoi-
fonnoit toutes les couleurs qu’il touchoit.
Malgré tout le defordre qu’il faifoit de ce
côté-là, il ne tournoit jamais la vûë du côté
de la Galerie , où fe trovoient les Ouvrages
des Morts. Audi fon Nom étoit-il l’Envieux.

Après avoir parcouru en gros toutes ces
Pièces, je n’éus pas plutôt jette les yeux de
l’autre côté, qu’il me fembla d’être environné
d’une foule de Spectateurs, & que toutes ces

D d 4 Fi-
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Figures d’Hommes & de Femmes, que je re- i-
gardois , paroiiïoient en chair & en os. On
voïoit tout de fuite dans une rangée celles de
Raphaël, dans une autre celles du Titien, &
dans une troifième celles de Gui Rheni. Des :: :
Pièces â’Hannibal Carrache, de Correggio,& de ;
Rubens fervoient à garnir divers endroits de la
muraille . En un mot , il n’y avoit pas un feul
habile Peintre , de tous ceux qui font morts,
qui n’eut contribué à l’ornement de ce côté 0
de la Galerie. Les Perfonnes , qu’ils y ont
repréfentées , ne différaient encre elles que
pour la taille, la mine, le teint & les Habits.
D ’ailleurs, tout y étoit animé , & ne fembloit
avoir befoin que de la refpiration.

A la vüë d’un bon Vieillard, qui fe traînoit
d’une Peinture à l’autre , qui en retouchoit al
quelques endroits , & qui étoit lèul dans ce
quartier , je ne pus m’empêcher d'être atentif
à tous fes mouvemens. Son Pinceau me parut [V,
11 leger, que fes coups étaient imperceptibles, jji
& qu’apres avoir touché un million de fois :.T
au même endroit , à peine y pouvoit -on ob-
ferver quelque différence. Mais occupé fans
ceffe à cet ouvrage, il éfaçoit à la longue le
moindre petit luftre difcordant qu’il y avoit:
Il ajoutait même un brun fi naturel aux om- om¬
bres , & adouciffoit fi bien les couleurs, qu’il \
rendoit chaque Figure plus parfaite qu’elle ne
l’était d’abord au fortir des mains de l’Ou- ' ■
vrier. A mefure que je contemplois ce vé¬
nérable Vieillard, je découvris, par fa longue ;;
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treffe de cheveux qui lui pendoit fur le front,
que c’étoit le Tems.

Je ne fai fi le fommeil m’abandonna ici,
parce que le fil de mon Songe étoit interrom¬
pu , mais frapé de l’idée de ce vieux Phan-
tôme, je m’éveillai tout d’un coup.

C.

DISCOURS LXVII.
. . Qtiis talia fando
Myrmidonum Dolopnmve, aut duri miles Ulyffei
Temperet à iacrymis

VlRG . Æneïd . L. II. 6, 8.
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Où efl le Soldat , Myrmidon ou Dolope , ou du
cruel UlyfTe, qui pût retenir [es larmes , uu ré¬
cit d’un -pareil Evénement  ?

DEpuis que*j’ai parlé de cet ancien
Manufcrit, qui contient la Vie fecrette

de Pharamond, je l’ai lû avec plus de foin, &
perfuadé que les Hommes fe gouvernent , dans
tous les Siècles, par les mêmes Paffions ,
j’en ai recueilli divers Endroits , qui peuvent
ïervir à nous inftruire . L’Ami, de qui je l’ai
reçu, m’a donné le Caractère d’Eucrate, le Fa¬
vori de ce Prince , qu’il a extrait d’un Au¬
teur qui vivoit dans cette Cour . Il ne fera
pas mal-à-propos d’inferer ici quelques par-

ticu«
* Voïez p. 3S3,
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ticularitez , qu’on y trouve à l’égard de l’un V
& de l’autre , & qui peuvent aider à mieux $
entendre le fin de leurs Conventions , que
je pourrai publier dans la fuite. Quoi qu’il
en foit , voici de quelle maniéré cet Auteur £
s’exprime. jt,i

,, Lors que Pbaramond  avoit envie de paffer [s:
„ une heure ou deux loin du tumulte des
„ affaires, & de l’embarras des Ceremonies,
„ il le mettoit la main fur le vifage, ou s’appu- ::£
„ ïoit d’un air négligé fur une Fenêtre , ou
„ faifoit quelque autre acîion de cette nature,
„ qui paroilloit indifférente à tout le monde, ï::
„ mais qui fervoit de Signal au fidèle Eucrate.
„ Là - delfus, celui-ci fe retiroit à fon Apar-
„ tement , où le Roi ne manquoit pas de fe . r
, , rendre, & où il donnoit audience à plufieurs ;;iii
„ Perfonnes ^xPEucratey admetoit , par un £1-
, , calier dérobé, lors que les Gardes, choquez
„ de leurmauvaife mine, leur refufoient l’en-
s, trée du Palais. C’elt aufli pour cela que -
s, Pharamond  apelloit cet Endroit privilégié la
„ Porte des Malheureux, & qu ’il accufoit fon
„ Miniftre c!e fe laiffer corrompre par leurs ■
„ préfens , qui conlidoient en larmes. En
„, effet, Eucrate  étoit l’Homme du Monde le
„ plus compatiffant , li vous en exceptez fon
„ genéreuxMaître,dontlesentrailiess ’émou-

voient à i’ouïe de la moindre mifere. D’ail-
„ leurs, Eucrate avoit un foin tout particulier, ,
, , que ces indignes Alendians & ces prétendus„ Affligez,qui hantentd’ordinaire les Cours

» & y
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& y folli citent des Pendons, pour entretenir
leur .fainéantife ou leur débauche, n’obtinf-
fent aucune faveur à celle de fon Prince:
Mais il étoit le Patron de tous ceux qu’un
accident imprévu plongeoit dans l’adver-
fité, des Enfuis abandonnez ou haïs de leurs
Peres, des Femmes maltraitées de leurs cru¬
els Maris , des Riches qu’un Naufrage ou
qu’un Incendie rendoit pauvres, en un mot
de ceux qui n’avoient aucun apui dans lë
Monde , & qu’il voïoit expofez à quelque
revers de cette nature , auquel la vie des
Hommes eft fujette. On peut dire même
qu’il difpofoit fi bien de la libéralité de fon
Prince à cet égard fans être envié, qu’on ne
fe mettoit guè-e en peine de favoir ce
qu’un autre n’auroi - pas voulu fa Te, & par
quels moïens les Perfonnes afligées étoient
iecourues.
„ Un loir que Pharamond fe rendit àl ’A-
partement à’ Eucr.ite , il le trouva fi abatu,
qu’il lui demanda, avec cet agréable fouris
qui lui étoit naturel , D’où vient qu'Eucrate
eft wélancholique ? 51 / t~.il quelque malheureux
que Pharamond ne [oit pas en état de Joulager ?
Je le crains, répondit le Favori ; Il y a là
dehors un Gentilhomme , de bonne mine,
bien mis, qui paroît être a la fleur de fon
âge, & prêt à fuccomber fous le poids de
que'que rude afiiclion : Tous fes traits mar«
quent l’agonie de fon Efprit ; mais il me
iemble qu’il eft plus difpofé à foudre en lar-

»  mes >
55
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„ mes , qu’à tomber dans le defefpoir. Je ■f
„ lui ai demandé ce qu’il fouhaitoit ; Il m’a %„ dit qu’il vouloit parleràPharamond. Jel’ai sü
„ prié de m’entretenir de fon affaire; maisà e;
■„ peinea-t-il pu me dire,Eucrate,daignez me;.
„ préfenter au Roi , mon Avanture eft trop
9, accablante pour y revenir à deux fois, & jii
„ je ne fai pas même fi j’aurai la force delà ’üas
„ raporter une feule d’un bout à l’autre. Là- ira
„ deflus Pharamond commanda qu’il entrât, & L
„ ce Gentilhomme s’avança de l’air du mon- :
„ de le plus interdit & le plus embarraffé.
„ Le Roi, qui s’en aperçut d’abord, tâcha de ,. [
„ le rafermir par fes maniérés civiles & obli- ;
„ géantes , & lui adrelfa le difcours , en ces
„ termes : Monfieur, que ma préfence ne vous ni-
, , timide point , qu 'elle n'augmente pas la doit- ,;D
,, leur que je vois répandue fur votre,vifage:Sou-
„ venez-vous que vous parlezà votre Ami, & qui
„ vous me trouverez tel, fi je puis apporter quel-
„ que remedeà votre afli&ion. Oh, tl'ès-excel-
„ lent Pharamond, répliqua ce Gentilhomme,
„ ne parlez point d’un Ami à l’infortuné Spi- ■■
„ namonf. J ’en avois un ; mais il n ’eft plus ; j„ cette mainl’atué, mais Pharamond en eft
„ la caufe. Je ne viens pas vous demander jSII
„ gtace ; je viens vous raconter la douleur j.
„ qui m’accable , & que je n’ai pas la force
„ de foutenir : Il n’y a plus, pour moi, ni joie .
,, ni plaifir dans ce Monde , tout ne m’y pa-
„ roitra qu’un Songe & qu’un vain Amufe-
„ ment. Oh, Prince magnanime, foufrez, que,

„ mal-
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„ malgré la bonté de votre naturel, je vous
„ taxe, dans l’amertume de mon ame, d’avoir
„ part à l’éfufion de ce genereux fang que
„ cette malheureufe main a répandu aujour-
„ d’hui. Oh, plût à Dieu que je l’euflfe per-
„ due avant ce coup fatal ! Après avoir fait
„ ici une petite paufe, & recueilli un peu fes
„ idées , il reprit fa narration avec plus de
„ calme, & la continua de cette maniéré:

„ L’Affliction elt accompagnée de quelque
„ efpèced’autorité , & puis que tous les Hom-
„ mes y font fujets , il n’y en a pas un feuî
„ qui ne foit obligé de lui donner audience :
„ Je fuis bien perfuadé que Pharamond  elt
„ toujours difpoië à l’entendre. Sâchez donc
„ que j’ai eu le malheur de tuer ce matin
„ en Duel l’Homme du Monde que j’aimois
„ le plus. J’ai trop de retenue en préfence
„ de Votre Majelté Roïale , pour vous dire
„ que vous me rendiez mon Ami , & que
„ c’elt vous qui m’en avez privé : Je n’ofe-
„ rois m’écrier, Elt-ce que le pitoïable Pha-
„ ramond  détruirait fes propres Sujets, & que
„ le Pere de la Patrie égorgerait fon Peuple ?
„ Cependant vous faites l’un & l’autre. La
„ Fortune eft fi recherchée de tout le mon-
„ de , que toute la gloire & tout l’honneur
„ des Sujets font entre les mains de leur Prin-
„ ce , parce qu’il difiribue les grâces & les
„ Emplois, qu’il éleve & abaille tous ceux
„ qu’il veut. Ainli les IVlonarques font re-
„ iponfables de toutes les mauvaifes Coutu-
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„ mes qui s'introduiront dans leurs Ktats, au
„ préjudice de leurs ordres. Une Cour peut 5
„ faire que la Mode & le Devoir marchent
„ d’un pas égal ; & d n’arrivera jamais qu’on __
„ y aprouve le Crime, à moins qu’elle n’en ,
„ foit complice. Mais helàs ! dans le Roïau- ‘
„ me de Pharamond,  par la tyrannie d’une
„ malheureufe Coutume , qu’on apelle fauflé-
„ ment un Point d’honneur , le Dueliilte tue
„ fon Ami, & le Juge le côndamne , quoi
„ qu’il aprouve fon action. Que lignifient ;P
„ toutes les Loix*, ü les Violateurs ne font
„ expof z qu’à la Mort, & que la Honte,
„ qui eit le plus grand de tous les maux, &
„ foit le partage de ceux qui les obfervent?
„ Pour moi,  il m’efl: impoffible d’exprimer
„ les differentes fortes de tcndrefle & de sic
„ regrets que je fens , lors que je réfléchis p
„ fur les pet tes avantures de ma vie paf-
„ lée avec mon Ami, & mon Efprit en eft as
,, li accablé de chagrin , que j’ai de la peine :;:a
„ à me retenir en préfence de Pharamond. ” :■:!
,, Là-deflus il verfa un torrent de larmes, &
„ fe mit à crier à haute voix : Pourquoi V
„ eft-ce que Phar.imond  n ’entendroit pas ces
„ cruels foucis qui me rongent , & dont lui ta
,, feul peut délivrer les autres à l’avenir? h;
,, Qu ’il aprenne de moi jufqu’où vont les S
„ remords de ceux qui ont tué leurs Amis :i;
„ par la fauffè douceur de ion Gouvernement, t.:
„ & qu’il fe repréfente la Vengeance que de- ;

„ mande tto
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„ mande le fang de tous ceux qui ont péri
„ par l’inexecution de fes Loix.

R.

DISCOURS LXVIII.

Heu quàm difficile eft , crimen non prodere vultu !
OviD. Metam. L. 11. 447.

Oh, qui! eft difficile, que l’air du vifage ne trahiffi
fe pas le fecret du cœur!

ILyadivers Arts,dont tous les Hommesfavent quelque chofe, fans les avoir jamais
apris. Tous ceux qui parlent ou qui raifon-
nent font Grammairiens & Logiciens , quoi
que les Réglés de la Grammaire & de la Lo¬
gique, telles qu’on les trouve dans les Livres
& les Syftêmes , leur foient abfolument in¬
connues. C’eit ainfi que chacun s’entend un
peu en Phyfionomie , & qu’il fe forme une
idée du caractère , de l’humeur ou de l’état
d’une Perfonne , fur les traits de fon vifage.
Nous ne voïons pas plutôt un Inconnu , que
nous fournies d’abord frapez de l’idée d’un
naturel, orgueilleux, refervé, doux ou affable;
& dès que nous entrons dans une compagnie
d’fitrangers, nous fentons de la bienveillance
ou de l’éloignempnt , du refpect ou du mé¬
pris, pour ces différentes Perfbnnes, avant que
nous leur aïions entendu prononcer un feul
mot,ou que nous fâchions même qui elles font.

Cha-
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Chaque Paffion donne un air tout parti¬

culier au Vifage, & s’y découvre dans quel¬
que trait qu’elle y forme. J ’ai vu quelquefois
un Oeuil maudire un quart d’heure de fuite,
& un Sourcil traiter un Homme de Mifera-
ble. Il n’y a rien de plus commun que de
voir des Amoureux fe plaindre, fe vanger,lan¬
guir , être au defefpoir & mourir , dans un
profond filence. Pour moi , je me trouve fi
difpofé à juger de l’humeur & de la fituation
des Hommes par leurs yeux, que je me fuis
occupé quelquefois , depuis Charing-Crofi juf-
ques à la Bourfe,à caractérifer dans mon Ef-
prit tous ceux que j’ai rencontré fur mes pas.
Lors que je vois un Homme avec le front
ridé & la mine rechignée, j’ai pitié de fa Fem¬
me ; & lors que j’en vois un autre avec l’air
feraln & la mine riante , je penfe au bonheur
de fes Amis, de fa Famille & de fes Parens.

Je ne faurois me rapeller le Nom de cet
ancien Auteur , qui , à la vûë d’un Etranger
qui n’avoit pas ouvert la bouche en fa com¬
pagnie, lui dit, Parlez, afin que je vous voie; mais
il me femble, avec fa permilfion, qu’on nous
peut mieux connoître par nos regards , que
par nos paroles , & que le difcours elt plus
facile à déguifer que la mine. Je croi d’ail¬
leurs que l’air de tout le vifage eft beaucoup
plus expreffif que chacun de fes traits, & que
le premier n’elt autre chofe en général que la
difpolition intérieure de l’Elprit rendue vfiible.

Ceux qui ont fait un Art de la Phylionomie,
& qui
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& qui Ont donné des réglés pour juger de
l’humeur des Perfonnes fur leur vifage, ont
eu plus d’égard aux traits & à quelques difr
politions du corps, qu’à tout l’air de la Per*
tonne* Martial releve de pareilles circonstan¬
ces dans une jolie Epigtamme qu’il a faite fur
Un certain Zoïle, dont il dît : , , qu’il avoit les
j3  cheveux roux & la barbe noire, qu’il étoiC
„ borgne & boiteux , & que ce l'eroit un grand
„ hazard, ii, avec tous ces défauts, il, fe trou-
„ voit honête Homme , “ La voici en Latin,

Crine ruber, niger ore, brevis pede, lumine læfus.
Rem magnam præftas, Zoïle, G bonus es.

L. Xll . Epig. 54.

J’ai lû fur cette matière un Auteur fort in¬
génieux, qui fupofe, Que tout Homme , dont
le vifage a quelque raport avec la tête d’ua
Bœuf, d’une Brebis, d’un Lion , d’un Cochon ,
ou de quelque autre Animal , leur reffemble
pour l’Ëfprir, ou eft fujet aux mêmes paffions
qui dominent dans l’une ou l’autre de ces
Créatures. Il donne enfuite le profil de plu-
fieurs Vifages de différente forme, & après en
avoir un peu chargé la reffemblance, il y dé*
couvre l’air & la mine de tous ces Animaux.
Je me fouviens à cette occafion que l’Auteur de
l’Hiftoire du fameux Prince de Condè nous dit,
* que Son Alteffe avoit la phyfionomie d’uri
Aigle, & qu’Elle aimoit à l’entendre dire. On

peut
* Pag. 10. de la fec. Edition.
Tom.A E e
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peut inferer de-là que ce Prince avoit quel-
que idée de l’Art dont il s’agit, & qu’à l’ouïe I®
de ce Compliment qu’on lui faifoit, il croïoit -
avoir quelque chofe dans la Mine qui mar- 4
quoit là vigueur, fon activité , fà pénétration «ri
& l’on origine Roïale. D ’ailleurs, je laiffe aux
Philofophcs à décider , li le mouvement des ets
el'prits animaux , dans les différentes pallions p
qui agitent les Hommes , contribue à former P
les traits du Viiàge, lors que les chairs & les ji’w
libres en font tendres & pliables ; ou li la si
même forte d’Ames requiert la même forte b
d’Habitation . Quoi qu’il en foit, je ne trouve ®
rien de plus glorieux pour un Homme, que ri
de donner , pour ainli dire, le démenti à fon !
Vifage, & d’avoir le cœur bon , équitable & -
honête malgré tous les lignes contraires que la à
Nature lui a imprimé fur le iront . C’elt ce :.ri
qui arrive fouvent à ces Perfonnes , qui, au lieu cr
de fe chagriner de leur mauvaife mine , ou i
d’envier celle des autres, s’apliquent à cultiver ïri
leur Efprit, & à s’orner de beautez plus ex- éj;
quifes & déplus longue durée. J’ai vu bon 1
nombre de ces aimables Laides, & remarqué
pn certain air enjoué, dans un amas de traits ::i;
aulîi bizarres qui aient jama s été unis en- ;c
femble, qui m’a plû infiniment davantage que b.i
tous les charmes .& tout le vermeil d’une in- ’ri
lolente Beauté. On peut dire que la Vertu sic
mérite un double Eloge , lors qu’elle fe trouve
dans un Corps qui fembloit deltiné à la recep-
tion du Vice : In plulieurs de ces Cas, l’Elprit ir;

& le
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& le Corps ne paroilfent pas laits l’un pour
l’autre.

te Socrate nous fournit en fa Perfonne un Ex-
^ emple de cette nature bien iingulier . 11y eut
® de fon tems un Phylionomilte dans la Ville

à ’Athènes qui découvrit , d ’une maniéré furpre-
nante, l’humeur & les inclinations de bien des

ft-. gens fur leur fîmple apparence extérieure,
lit ! Quelques Difciples de Socrate, pour voir juf.
ts. qu’où alloit fon habileté à cet égard, l’amené-
ïii rent à leur Maître , qui lui étoit abfolument

inconnu , & qu’il ne croïoit pas truver dans
üt cette Compagnie . Après que le Phyfiono-
œ,:. mille eut un peu examiné les traits de fon
ds. vifage, il prononça que c’étoit le Vieillard le
si plus enclin à la débauche des Femmes & à
3s;. l’Yvrognerie qu’il eut jamais vû. Là- Je(fus,
Çill: tous les Difciples du Philofophe fe mirent à
[z.  éclater de rire, dans la penfée qu’ils avoient
:ë  découvert le foible & la vanité de fon Art :
ciiî Mais Socrate leur dit, que les Principes de fon
:1iü;  Art pouvoient être fort jultes, malgré la bévue
ïii: où il venoit de tomber ; puis que fon pen-

chant naturel l’entrainoit à ces deux Vices ;
dt:. mais qu’il l’avoit corrigé par les Préceptes de
ut;: la Philofophie.
35e;; En effet un ancien Auteur nous dit que So-
É. crate & Silene fe relfembloient beaucoup à l’é-
i : gard du vifage ; Les Statues & les Buiks , qui
;ffi; nous relient de l’un & de l’autre , le confir-
lW; ment ; aufiî bien que divers Cachets antiques
]■[- & nombre de Pierres précieufes qu’on trouve
i Ee 2 d;ns
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dans les Cabinets des Curieux . Mais quoi que
les Obfèrvations de cette nature foient quel¬
quefois allez juftes , un Homme fage & dif-
cret ne doit pas y ajouter foi legerement. Ou
peut ië faire un tort irréparable les uns aux
autres , fi , fur la Phyfionomie des Perfonnes
qui nous font inconnues , l’on vient à conce¬
voir quelque préjugé contre elles. Combien
de fois n’arrive-t il pas qu’on a du rebut pour
des Gens de mérite , ou que l’on en taxe d’au¬
tres d’orgueil ou de méchant naturel, fur leur
limple mine, & qu’on ne les fauroit trop eiti-
mer dans la fuite quand on les a vus de près?
Le Dr . Moore, dans fon admirable Traité de
Morale , met cette inclination qu’on a de ju¬
ger des autres , fur les apparences , entre les
petits défauts du cœur , & l’apelle, fi je n’ai
pas oublié fon terme, * Profopolepfie.

L.
* C’eft un mot Grec,  qui fe trouve dans le N. T. Ronu

II . u . Eph.  VI. 9. où il cfl: dit , que Dieu n’a pat
égard à l ’apparence , ou a l’extérieur des Perfonnes.

DISCOURS L XIX.
- - - - - - Nimiùm ne crede colori.

VlRG . Ecl. ll . 17.

Ne vous fiez pas trop à la couleur.

T ’Ài tâché , dans quelques - uns de mes D/j-
>•* cours, d’amener les Gens à une conduite

rai-
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raifonnable, & à n’avoir ni trop bonne ni trop
mauvaife opinion de leurs Perfonnes , foit
qu’elles aient la Beauté ou la Laideur en par¬
tage. Ç’eft à caufe de cela même que * j’ai
publié les fecrets de la Coterie des Laids, afin
que tout le monde vît qu’il fe trouve aujour¬
d’hui quelques Ames allez nobles , pour n’a¬
voir aucune honte de ce qu’ils n’ont pû pré¬
venir & qui n’étoit pas à leur choix . D ’un
autre côté f mon Difcoars fur les Idoles tend à
diminuer la vanité qu’on tire de certains avan¬
tages Perfonneîs, ou de purs Don ? de la Na¬
ture. A l’égard de cette dernjere efpèçe de
Gens, foit Mâles ou Femelles, ils font les plus
infuportables de tous , & les plus difficiles à
gouverner. On eft dans un fi cruel embarras
fur le détail de leur conduite , qu’on fou'nai-
teroit prefque , pour fou repos, qu’il n’y eut
pas de telles Créatures au Monde . Ils fe don¬
nent de fi grandes licences à eux-mêmes , &
ils en accordent fi peu aux autres , que les
Perfonnes, qui ont quelque chofe à démêler
avec eux, trouvent en gros , qu’il y auroit un
bon profit , fi l’on pouvoit les changer con¬
tre ceux à qui la Nature a été moins libera¬
le. D ’ordinaire le bel Homme eft fi galant,
& la belle Femme a des maniérés fi étudiées,
qu’il eft impollible de les foulrir l’un & l’au¬
tre. C’ert pour cela que j’ai toujours préféré

la
* Voïez p. 8n 87- p- iÇ4> l6 ° - & P- *48>2ÇI-
f Voïezp. 370. 574.

Ee 5
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la compagnie des Laids de bonne humeur,
à celle de ces Gentilshommes qui font allez
gracieux pour omettre ou obferver tout ce
qu ’il leur plait, ou à celle de ces Beautez qui
ont allez de charmes pour dire ou pratiquer
ce qui feroit incivil dans toutes les autres.

La Défiance & la Préfomtion font deux
Foibles également dangereux , qui viennent
de ce que l’on ne fe connoit pas , ou que
l’on ne tâche pas de fe connoitre , à l’égard
de fes bonnes ou de fes mauvaifes qualitez.
Mais je n’aurois jamais cru qu’on eut porté
il loin les petites Coqueteries que je blâme,
ni qu’on eut mis la Beauté en ligne de comp¬
te , lors qu’il s’agit de vendre une Boilfon à
des Gens qui n’attendent aucune faveur de
la charmante Vendeufe , fi les deux Lettres
fuivantes ne me l’aprenoient.

Mr . le Spectateur,

• „ Après vous avoir dit en gros que je fuis
„ à tous égards une des plus jolies Filles
„ qu’il y ait en Ville , il me fufira de vous
„ dire en détail que mon Vifage a le mal-
3, heur d’être exactement ovale ; ce qui pour-
„ roit bien venir de l’inclination que j’ai à
„ écouter & à parler aufli à mon tour.

„ Enfuite de cet aveu , ne ferez-vous pas
„ furpris que j’ofe prétendre à la Société, où
„ le spe&ateur & fa chere Hecatijja  ont été
„ reçus à bras ouverts ? Cependant il n’elt

rien55
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rien de fi vrai , & il eft même inutile de

„ me faire fouvenir que je manque beaucoup
„ de tout ce qui aproche du laid : Je fens trop
„ bien mon indignité à cet égard ; aufli ne
„ veux-je fervir que de mouche à la Coterie.

„ Vous voïez avec quelle franchife je re-
„ connois tous mes défauts, ce qui n’eft pas
„ un petit éfort dans une Perfonne de mon
„ Sexe, & que vous voudrez bien encourager
„ fans doute en m’appuïant de votre crédit.

„ L’incomparable Hecatiffh ne fauroit y for-
„ mer aucune oppofition , puis que je ne ri!-,
„ que pas de lui donner le moindre fujet de
„ jaloufie, & qu’un fimple Efcabeau, placé au
„ bas bout de la Table , eft tout l’honneur
„ où afpire érc.

Rosalinda.

„ P. S.  J ’ai facrifié mon Collier de perles
„ à la Loterie , que le Public fait, pour lever
„ une Somme d’argent , qu’on deftine à pouf-
„ fer la Guerre contre l’Ennemi commun.
„ D’ailleurs, Samedi dernier, environ les trois
„ heures de l’après - midi , je commençai à
„ placer mes mouches de l’un & de l’autre
„ côté du vifage.

Mr. le Spectateur,

„ J’ai lu le Difiours  que vous avez publié
„ fur les Idoles, & je dois vous avertir qu’il
„ y a fix ou fept Caftez , en divers endroits
„ de la Ville, qui font tenus par des Créatu-

E e 4 „ res
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„ res de cet ordre . Elles y demeurent aflées
„ toute la journée pour recevoir les adora,
„ rions de la Jeunelfe du Quartier . Il arrive
», même fouvent que les Marchandées , qu’on
5, envoie dehors, ne font pas déclarées quand
», il faut à la Douane , & que les Ordonnan-
„ ces ou les Décifions des Cours de Juhice
„ ne fe lifent point au College en Droit,
», qu’on nomme le Temple, parce qu’une de
», ces Reautez retient trop long-tems les jeu,
», nés Marchands près de la Bourfe,& qu ’une
», autre empêche les Etudians de fe rendre à
», leurs Cabinets. Vous feriez extalié de voir
», les Idolâtres ofrir tour à tour de l’Encens
», à leurs Uoles,& de remarquer l’impatience
», de ceux qui attendent un coup d’oeuil fa,
», vorable du haut de ces petits Thrônes , que
, , tout lç monde , à la referye d’eux feuls,
3, apelle des Réduits , J’ai vû moi-même un
», Gentilhomme devenir pâle comme la Mort,
„ fur ce qu’une de ces Idoles  mit du fucre
», dans la talfe de fon Rival , & qu’elle dit
„ enfui te, d’un air indiferent , au Garçon qui
„ fervoit la Compagnie , Eh pepit Dro'le, D'où
», vient que vous ne donnez pets la Boete au Su-
„ cre h ce Mortfieur, afin qu’il en prenne ce qu’il
„ voudra? Il eit certain d’ailleurs, qu’un jeu,
„ ne Homme de grande efperance fut trou-
„ vé, avec du plomb dans fes poches, au de-
„ là du Pont de Londres, où il avojt refolg
„ de fe noïer , parce que fon Idolen’avoit pas
„ voulu permettre qu’il bqt dans la Talîè ,

ou
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où ellç venoit de boire du Tbé , fans l’a-

„ voir plutôt rincée.
„ Je fuis d’un âge trop avancé pour être

„ Amoureux , & je ne vous donne pas cette
„ information par un principe d’Envie ou de
„ Jaloulie ; mais il m’en coûte au pié de la
„ lettre. Ces jeunes Galans prennent tout cç
„ qu’on leur donne pour du Thé ou du Ca&
„ fë : Hier même j’en vis un qui s’en crevoit
„ pour mieux faire fa Cour ; & tous fes Ri,
„ vaux s’épuifoient en éloges fur la Boiiïbn,
„ que toute la Chambrée trouvoit abomina-
„ ble. Pendant que ces jeunes Bavars remet-
„ tent ainli leur goût , avec leurs cœurs , à la
„ merci de leur Idole, & qu ’ils boivent à fa
„ fanté ; nous autres , Perfonnes graves , qui
„ nous y rendons pour traiter de nos afrai-
„ res, ou raifonner de Politique , fommes toû-
„ jours empoifonnez à bon compte . Du re-
„ fte, il y a des Liqueurs fortes pour les plus
„ tendres Amoureux , & les Conffitutions
„ froides, qui ont befoin d’être animées pour
„ envifager 1'‘Idole.  Ç ’eft ainli que tous les
„ Prétendans s.’avancent, le plus qu’il leur eft
„ poffible , & qu’ils s’échaufent jufqu’à ce
„ qu’ils aient atrapé une bonne Fièvre ou un.
„ * Diabètes.  Je vous l’ai déjà dit, & je vous
„ en affine dte nouveau ; je n’envie point le
„ profit des Idoles, ni les plaifirs de leurs Ado-
„ rateursu Je voudfois feulement qu’on ne

„ trahi
* C’eft un ffux d’urine excclïif,

Ee s
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„  traîtat pas de limples Bourgeois , comme
„ nous , en Idolâtres, & qu’après la publica-
„ tion de ma Remontrance , les Idoles ne mif-
„ fent de la mort aux rats que dans les taf-
, , fes de leurs Efclaves , & qu’elles euffent un
„ peu plus d’égard pour nous qui ne les ai-
„ mons point . Je fuis, éfc.

T . T.
R.
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DISCOURS LXX.

Quid Domini facient, audent cùm talia Fures?
VlRG. Ecl. 111. nî.

Que ne feront pas les Maîtres, puis que leurs Va¬
lets entreprennent de telles cbofes1

Mr . le Sp E CT AT EU R.

„ TEloué de tout mon cœur les éforts que
„ J vous emploïez , pour expofer aux yeux
„ de tout le monde ce qui pourroit échaper
„ à leur obfervation , & qui peut être d’une
, , fi grande utilité . Vous avez très -bien réuffi
„ à plufieurs égards , & vous paroilfez con-
„ noitre à fond les divers états de la Vie.
„ Mais en qualité de Spectateur,  il me femble
„ que vous n’auriez pas dû négliger les Per-
„ fonnes du bas étage , non plus que celles
„ du premier rang . Je m’étpnne fur tout que
„ vous aïez omis cet Article , qui regarde la

cor-
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„ corruption univerfelle qu’on voit parmi nos
„ Domeftiques . Après avoir couru le Monde,
„ & vû bien des Faïs, il y a fept ans que j’ai
„ fixé ma refidence à Londres, ou à une Cam-
„ pagne qui n’en eft qu’à vingt Milles ; de
„ forte que j’ai contracté , par ce moïen , de
„ grandes liaifons, avec nombre de Perfonnes
„ diftinguées ; mais je n’en ai pas trouvé une
„ feule qui eut de bons Domeftiques . Tous
„ les Etrangers en marquent leur furprife, &
„ ceux-là même d’entre nous qui ont voïa-
„ gé ; puis fur tout qu’il n’y a point de Païs
„ au Monde , où les Domeftiques aient les
„ privilèges qu’on leur accorde en Angleterre:
„ Ils n’ont aucune part une fi bonne table,
„ ni de fi gros gages , ni tant de liberté : Il
„ n’y a point d’Endroit où ils travaillent
„ moins, ni où, malgré tout cela , ils aient fi
„ peu de refpeét, d’économie , ou de zèle , ni
„ où ils changent fi fouvent de Maitre . De
„ là viennent, en partie, les Vols & les Lar-
„ cins, auxquels nous fournies expofez fur les
„ grands Chemins & dans nos Maifons mé-
„ me. j ’avoue que ce qui me donne l’occa-
„ fion de vous écrire là-deffus, eft la négli-
„ gence d’un Palefrenier qui m’a gâté la plus
„ jolie Haquenée qu’il y eut au Monde , pour
„ ne l’avoir montée que l’efpace de dix Mil-
„ les - mais fi je voulois dreffer une Lifte de
„ tous les Chevaux, que des Valets imprudens
„ ou yvrognes ont eitropiez , de ma connoif-
„ fance, je vous cautionne qu’il s’en lorme-

„ roit
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„ rt it un bon Régiment . Aïez donc la bon-
„ f 'j mon cher Monfieur, de nous donner un
, , Difcours  fur les Domeltiques en général, &
„  de nous aprendre les moïens qu’il faudrait
„ emploïer pour les corriger de leurs vices:
„ Souvenez-vous fur tout des Palefreniers, &
s)  vous obligerez infiniment &c.

* Philo -Britannicus.

Cet honête Gentilhomme »qui voudrait que
j’écrivKTe une Satire contre les Palefreniers,
a grand fujet de fe plaindre, & je ne connois
aucun Mal qui falfe plus de tort à la Socié¬
té , que la débauche ou la négligence des
Domeltiques.

La Lettre , qu’on vient de lire, ne regarde
que les Valets de pié ou d’Ecurie ; mais je ne
faurois atribuer la licence qui régné aujour¬
d’hui parmi eux qu’à la même caufe que cent
autres ont remarquée avant moi, je veux dire
à la coutume qu’on a de leur donner tant par
jour ou par femaine pour leur dépenfe de
bouche , hors de la Maifon. Cet exemple feul
d’une faulle Economie fuiît pour débaucher
toute la Nation des Valets , qui ne font tels
de cette maniéré qu’une partie de leur teins.
Ou bien ils accompagnent leurs Maîtres à des
Endroits , où ils fe trouvent plufieurs enfem-
ble & fe joignent pour aller boire chopine;
ou bien ils fuivent leurs Maîtres au Cabaret,

ou,
* Ç’eft-â-dire, L’Ami des Anglais,
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où, après les avoir fervis à table, ils mangent
leurs relies , & gardent ainii leur argent pour
d’autres occaiions. De là vient qu’ils font
dans un degré inferieur la même chofe que
leur Maîtres, & qu’ils affedent d’ordinaire de
les copier. On peut voir en Livrée des Badins,
de petits Maîtres, & des Ridicules, aufli par¬
faits qu’il y en aît, entre les Perfonnes à Equi¬
pages. Il eft même affez commun , que, pour
fe divertir,lors qu’ils font en débauche , ils
prennent les Noms & les titres des Gens de
qualité , qu’ils fervent & dont ils portent la
Livrée. Ces Caractères d’honneur & de dif-
tinftion leur deviennent li familiers, que c’eft
une des caufes fans doute qu’ils pouflent l’In-
folence jufqu’à ne daigner pas faluer un Gentil¬
homme, qu’ils connoilTent fort bien, s’il n’eft
suffi connu de leurs Maîtres.

L’obfcurité où je vis & mon humeur ta¬
citurne me permettent , fi je le trouve à pro¬
pos, de diner, fans aucun lcandale, à un Or¬
dinaire, dans un petit Cabaret borgne ou chez
le Traiteur le plus magnifique. Je tombai
l’autre jour, par hazard, dans une de ces petites
Auberges, près de la Chambre des Seigneurs,
& j’entendis la Servante, qui defeendoit pour
dire à l’Hôteffe, que Mylord Evêque la ména-
çoit, avec des fermens exécrables, de la jetter
par la fenêtre fi elle n’aportoit de la Biere
douce, & que Mylord Duc vouloit un double
Godet de Biere d’abfinthe. Ma furprife aug¬
menta, lors que j’entendis de grofiès voix

d’Hom-
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d’Hommes ruftiques, qui raifonnoient entr’eux iït
des affaires d’Etat , fous les Noms de nos Sei- jf
gneurs les plus illullres : Leur converfation M1
dura jufqu’à ce qu’un de leurs Camarades vint
anoncer en courant , que la Chambre fe levoit.
Làdelfus , toute la compagnie defcendit en .i
foule, & tout le Cabaret lut rempli de tun-iul- :x
te : L’un crie de marquer Chopine de Biere eû
pour un tel Marquis ; l’autre , de l’Huile & du mi
Vinaigre pour un tel Comte ; un troifième,
tant de Pintes de Biere ou d’Ale pour arrofer
le titre d’un tel nouveau Lord , & ainfi du relie. ■le
11 feroit inutile de parler ic!, tant la choie eft i
de notoriété publique , de cette cohuë de Va- s ([
lets de pié qu’on trouve auprès des Cours de
Juftice . & le long des Degrez qui con .luiferit
a l’Alfemblée generale des Etats du Roïaume.
C’eft là où l’on fe moque de toutes fortes de ,
Perfonnes indiféremment , où la licence & le .: !
tumulte régnent à un fi haut point , qu’on ;;
feroit difpof'é à croire que tout n’eft ici qu’un
jeu, & qu’il n’y a ni Ordre ni Diltinction par- :
mi nous.

Un autre Lieu , où ces Ames ferviles ont,
pour ainfi dire, la bride fur le coû, eft l’entrée
de * Hide-Parc, où ils fe tiennent , pendant que ;:
les Dames & les Meilleurs s’y promènent en jfa
Carroffe. Chacun y eft fui vi de fes Laquais , .■ij:
pour relever l’éclat de la magnificence, & ils

font
* Ce Parc eft vis-à-vis de celui de S. James& con¬

duit au palais de Kenjîngttn.
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font bien païez de leur vanité , puis que tout
ce qui fe dit à leurs Tables , ou qui fe fait
dans leurs Maifons eft communiqué ici au pu¬
blic. Il faut avouer d’ailleurs qu’il y a des

■j Gens d’Efprit dans tous les Etats de la vie ;
•i & mêlé quelquefois avec cette Canaille oc-
■i cupée à fe divertir, je leur ai entendu railler
2. des Coquettes & de faulfes Prudes , & tourner

en ridicule l ’Infolence & l’Orgueil , avec autant
de bon fens & de vivacité , à quelques ternies
près qui fentoient leur mauvaii 'e Éducation,
que l’on en puilfe trouver dans les Societez
les plus polies . On remarque en général , que
ceux qui font au fervice des autres tâchent

e;  de les imiter en quelque maniéré : Aufli voit»
k  on louvent des Hommes d’intrigue & des Ga¬
in; lans de profeffion entre les Valets de pié , de
tesÆ même qu ’au Cafië de White, ou dans les meiî-
S; leures Loges de la Comédie . 11 y a quel¬

ques années que nous eûmes ici une planante
avanture à cet égard. Le Valet d’un Capi-

::j taine aux Gardes , accoutumé à des Rendez-
I vous amoureux la nuit , ne manquoit jamais

oi d’y aller revêtu des Habits de ion Maître >
lors qu’il ne craignoit pas fon retour au Logis.
Ce Drôle n’étoit pas mal tourné , & il y a bien
des Femmes qui ne s’arrêtent qu’à l’exterieur

■ij d’un Homme ; outre qu’il n’en favoit guère
i ,| moins que le Capitaine . 11 pouvait auffi g 'i-
:.;i fonner des Billets doux , & foutenoit fi bien

une Converfation fur les Lieux communs , qu'il
avoit nombre de ce qu’on apelle de bonnes

For-
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Fortunes . Mais il arriva un foir t qu ’en det
Cendant les Degrez d'un Cabaret, avec le plus
bel Habit de Ion- Alaitre fur le corps, & une
Femme mafquée & bien mife, qu’il conduifoit
par la main, il trouva le Capitaine qui mou-
toit en auffi bonne compagnie , Là - deffiis
il quitta la Dame & s’aprocha de lui, d’un air
alluré, pour lui dire , Monfieur, Je fai que vous
avez trop d’égard à votre honneur pour me donner
des coups de canne, avec ce digne Habit que je porte  :
Vous votez d’ailleurs qu’ily a une Dame intérejfée-,
ainfije me flate que vous aurez la bonté de dijj'erer
votre reffentiment jufqu ’à ce que j ’aie pû vous dé«
couvrir tout dans un autre occafion. Le Capitaine,
choqué d’abord à la vûë de ce fpeétacle, fit
une paufe ; mais il reprit bientôt fa conte¬
nance ordinaire, & dit à l’oreille de fon Valet,
d’un air alfcz familier , Coquin, ramène ici ta
Dame , afin qu’elle demande grâce pour toi : Il ajou¬
ta tout d’une fuite à haute voix , Fenfezy bien,
Guillaume , autrement je ne vous pardonnerai de
ma vie. Le Gaillard rejoignit là MaîtrelTe , &
après l’avoir allurée , d’un ton fort haut, ac¬
compagné d’un ferment, que c’étoit la meil¬
leure pâte d’Homme qu’il y eut au Monde, il
la conduifit à un Fiacre.

Quoi qu’il en foit , les infolences que les
Valets commettent , prefque toujours par la
faute de leurs Maîtres, dans tous ces Rendez-
vous publics , aufli bien qu’à la Comedie, font
trop nombreufes , pour ne pas mériter que
nous y revenions une autre fois. R.

TA-
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